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La scène se passe à la maison de campagne de monsieur Beaugrand, â deux lieues de Paris.
^ j !3I ( Le théâtre représente un salon ouvert sur le jardin. )
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SCENE PREMIERE
BEAIJGRAND, DOLCY.
BEAUGRAND
Eh bien î monsieur Dolcy , vous amusez-vous chez moi ? êtes-vous content ?
DOLCY.
Je suis si flatté de Taccueil que vous me faites.. .
BEA^UGRAND.
C'est un devoir que je remplis , mon cher monsieur,. . N'étiez-vouç pas le caissier de mon pauvre cousin Derbelet? Et , depuis que nous Pavons perdu , n'est-ce pas à vous que ma cousine a dû la prompte liquidation de sa maison de banque?
DOLCY.
5'ai été assez heureux pour rendre quelques services à madame Derbelet.
BEAUGRAND
Je le sais, et, ^âce à vous , ma jeune cousine Laurc aura une fort jolie dot. Elle est charmante , cette petite Laure.
DOLCY.
Oh! oui, charmante!
BEAUGRAND
Sa mère est un peu prude , mais bonne femme.
, DOLCY.
J'espérais avoir Thonneur de me trouver ici avec ces dames , avec madame Beaus^rand.
BEATJGRAND.
Non y non , nous n'avons besoin ni de mes cousines , ni de ma femme ; c'est une véritable partie de garçons 5 nous sommes tous jeunes gens ; d'ailleurs ces dames tenaient à ne pas quitter Pafis. Un concert de bienfaisance que ma femme ne voulait pas manquer!... elle est si bonne, et elle aime tant la musique! Enfin j'ai pu m'échapper , et me mettre à la tête des joyeux compagnons de plaisirs que m'avait amenés mon cber ami Fauville! Quel aimable homme que ce chevalier de Fauville ! et que c'est bien à juste titre qu'on l'a surnommé le bon garçon !
DOLCY.
N'est-il pas vrai, monsieur Beaugrand? il est d'une gaité, d'une cordialité...^
BEAUGRAND
Mettant tout le monde en train , ne conirariant jamais personne , aimé de tous ceux qui le connaissent J ma femme , tenez , madame Beaugrand , elle en fait le plus grand cas î Du reste , si vous lui êtes attaché , il vous le rend bien 5 il ne parle de son ami Dolcy qu'avec la plus profonde estime : mais il dit que vous êtes un homme rangé , studieux , bien différent de nous autres jeunes gens , amis de la joie !
DOLCY.
Le travail ne me rend ]>as ennemi des plaisirs, et j'aurais été bien fâché , je vous le jure , de ne pas me vendre à votre aimable invitation 5 j'y attachais un
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grand prix. Vraiment, monsieur Beaugrand, vous avez une superbe maison de campagne , c'est un château !
Et à deux lieues de Paris j est-ce commode ? On peut s'y divertir sans trop s'éloigner de ses affaires j vous voyez , nous sommes arrivés hier huit mauvais sujets de bonne compagnie 5 pardon si je vous compte. Vous avez tous été bien logés. Ce matin , à la pointe du jour, une grande partie de chasse 5 au retour , un appétit ! un déjeuner! Ils sont encore à table ! et puis le billard, la pêche ! on monte en bateau , on se pousse , on tombe dans l'eau, quel plaisir! Le soir, un jeu d'enfer! on perd son argent! c'est charmant! Eh bien! je n'ai besoin de me mêler de rien, c'est le cher Fauville qui ordonne tout , qui préside à tout.
DOLCY.
Oh ! il s'entend supérieurement à faire les honneurs de la maison d'un ami.
BEAUGRAND
C'est lui qui a organisé la partie , non pas à l'insu de ma femme , mais presque malgré elle : moi , je n'aurais pas osé en parler à madame Beaugrand: c'est lui qui s'en est chargé 5 elle a boudé un peu , mais elle fait toujours tout ce qu'il veut , il est si aimable et si bon enfant !
DOLCY.
Ce que j'estime surtout en lui , c'est sa franchise , sa loyauté , la manière expansive et vraie avec laquelle il s'exprime sur les devoirs de l'amitié.
BEAUGRAND
Et, de plus , il sait les mettre en pratique 5 nous lui av^s des obligations tous tant que nous sommes, et
des obligations de tous les genî:es! sa bourse est toujours ouverte à ses amis j vous le savez par expérience , monsieur Dolcy ?
DOLCY.
Moi?
BEA.UGRAÎJD.
11 m'a confié qu'il vous avait rehdu un grand service d'argent en sortant du collège.
DOLCY.
Ah! oui, je me rappelle! à cetle épo(jue-là , cinq <;ents francs , c'était beaucoup.
BEAUGRAND
Sans doute : mais moi qui vous parle, savez-vous comment j'ai fait sa connaissance? L'année dernière j'avais eu avec madame Beaugrand une querelle. Ce n'était pas la première, bah! c'était... c'était la centième ! oui , dix années de mariage j à dix querelles par an , ce n'est pas trop.
DOLCY.
C'est raisonnable.
BEAUGRAND
Cette dernière querelle avait été fort vive. Croiriez- <vous qu'on parlait déjà de séparation? Eh bien, nous •rencontrons dans le monde le chevalier de Fauville j nous sommes tous deux enchantés de sos manières aimables , entraînantes j il se fait présenter chez nous j bientôt il se mêle de notre affaire j il s'interpose au milieu de nos dissensions ; bref, je ne sais pas comment il s'y est pris , mais ma femme s'est apaisée , et , depuis «e temps-là , nous faisons le meilleur ménage. Mais j'admire avec quelle facilité je me trouve enchaîné à vous faire des confidences.
A la suite d'un déjeuner où Vo\\ a bu du champague , rien de plus naturel. ^
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BEAUGRAND
Il m'inquiète pourtant, ce cher Fauville.
DOLCY.
Comment ! il vous inquiète ?
BEAUGRAISD.
N'est-il pas fâcheux qu'un jeune homme qui a tant àe moyens , tant de connaissances , ne les fasse pas valoir, et n'obtienne pas quelque bonne place? Vous allez me répondre qu'il est bibliothécaire, je ne sais où, d'une bibliothèque où il n'y a pas de livres ; qu'il est membre de plusieurs comités de lecture ; qu'il a encore quelque petite sinécure , c'est vrai r'mais je lui voudrais un étal solide , une existence dans le monde j avec son crédit, ses protections... Songez donc qu'il tient à ce au'il y a de mieux j il a un oncle évêque.
DOLCY.
Il est parent du comte Dirselle, le directeur général.
T.EAUGRAND.
Sans doute! Qu'un homme comme moi , qui ai gagné beaucoup d'argent dans les fournitures, ne songe qu'à se bien divertir, à merveille !... c'est mon métier 5 mais lui, il s'amuse, il dépense, il fait des dettes j il faudrait que, sans renoncer aux plaisirs, il songeât un peu plus à faire fortune , parce que , voyez-vous , monsieur Dolcy, c'est bon, la fortune. Nous devrions peut-être le marier?
DOLCY.
Je crois qu'il ne s'en soucie guère.
Vous voyez que je suis son exemple j j'aime à m'occuper de mes amisj lui surtout, je me figure toujours qu'il est de ma famille. A propos de famille, avezvous remarqué parmi nos convives mon petit neveu M?gnot?
DOLCY.
Ce tout jeune homme <jui a tant bavardé pendant le déjeuner ?
BEAUGRAND
Je ne voulais pas Finviter , quoiqu'il soit mon neveu ; mais Fauville m'en a tant pressé que je Tai enrôlé comme mauvais sujet à la suite ! c'est un petit bonhomme qui désole ses parens 5 il a fait son droit , il fait son stage... mois au lieu de chercher des causes, Monsieur s'occupe de littérature; quand je dis littérature, il fait des vaudevilles. Où cale mènera-t-il? à la gloire, mais voilà tout j tandis que nous serions en mesure de le faire nommer substitut , ou juge- auditeur dans quelque tribunal de province; mais s'il se jette dans les chansons. . . Le voici : attendez , je vais lui faire de la morale. Me voyez- vous faisant de la morale, moi, un jeune homme î c'est le monde renversé.
SCÈNE IL
Les mêmes, MIGNOT.
MIGNOT
Où vous cachez-vous donc, mon oncle Beaugrand? Ah! pardon , vous étiez en affaire avec Monsieur! Ne vous dérangez pas; nous en sommes aux liqueurs; monsieur Fauville vous remplace à merveille : il verse le kirrh et les gouttes de Malle avec une abondance... On dirait qu'il est chez lui! quel excellent convive! quel homme de mérite!...
BEAUGRAND
Monsieur mon neveu, j'aime à vous voir cette confiatîce dans un honnne honorable comme monsieur Fauville.
MIGÎfOT.
Comment n'aurais-jc pas de confiance en lui? il est
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bon , aimable 5 il aime à obliger , à user de son crédit pour les autres 5 tous les matins il écrit au moins vingt
lellres de recommandation ; il est si dévoué à ses amis, "^
à ceux (jui ne le sont pas , à ceux qui ont besoin de '^
lui, à ceux qui n'en ont pas besoin 5 à tout le monde! .^
Hier encore^, avant notre départ, je Tai surpris éeri- ,
vaut à un journaliste pour lui recommander monsieur J:^ ^^
de Chateaubriand. ' aj
BEÀUGRAND. <^^ v^
Attachez-vous h. suivre ses conseils 5 c'est un ami des <;^^ f-^
plaisirs, mais des plaisirs avoués par la raison 5 nous f**"^ P
n'avons pas à craindre quïl vous détourne de la carrière " ^
dans laquelle vos parens veulent vous voir entrer* ce ' ^
n'est pas lui qui encouragera cette manie de vaudevilles '^^
qui s'est emparée de vous... Si vous aviez du talent en- 1
core. • ^J\ ^
MIGNOT. ra ^
Ah! mon oncle , ce n'est pas honnête, mais j'en ai ^ ^ du talent j c'est monsieur Fauville qui me l'a dit, et j^»^ *^ vous conviendrez qu'un pareil suffrage... W ^
BEATJGRAND. ^' Lé
Qui! lui! Fauville? r-n J3
MIGNOT. 2|
Lui-même! il me trouve des dispositions , le germe du talent, voilà ses expressions : il croit que je suis^ fait pour aller très loin , pour aller jusqu'à trois actes !^
BEAUGP.AND. H
Ces petites bonnes gens-là ont tous une rage de mé-*^* tromanie !
MIGNOT
Eh bien , mon oncle , interrogez monsieur Fauville , le voici.
SCÈNE m
Les mêmes, FAUVILLEfauville.
C'est convenu, les faisans piqués et la carpe à la Chambord. Mon cher Beaugrand, je viens d'avoir une conférence avec votre cuisinier , et je peux vous garantir que le dîner sera eyicore plus soigné que le déjeûner! Pour le vin, j'ai fait une excursion à la cave, et j'ai enlevé tout ce que vous avez de meilleur.
BEAUGKAND.
Aiinabl^ boinme !
Que je suis aise de te voir parmi nous , toi , mon cher Dolcy! toi, qui as daigné descendre des hauteurs de ta sagesse pour te mêler familièrement à une réunion de jeunes fous comme le papa Beaugrand j lu sais combien j'aime à me trouver avec toi.,
DOLCY.
Excellent ami î
FAUVILLE.
Et notre petit Mignot , qui annonce déjà toutes les qualités du cœur et de l'esprit.
MIGNOT
De Tesprit ! vous l'entendez , mon oncle : est-il bonenfant!
FAUVILLE.
Il a de l'imagination , des idées , le jeune homme !
MIGNOT
Je ne le lui fais pas dire.
BE AUGE AND
Allons ! puisqu'un homme comme Fauville vous approuve! Cependant nous aimerions mieux qu'il fré-
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quenlât un peu plus le Palais et un peu moins les théâtres; sa mère aimerait à le voir en robe.
,MIGNOT
La robe ! la robe ! je la mets pour entrer à l'audience quand c'est défendu au public ; pour assister aux causes scandaleuses , quand on plaide à huis-clos.
FAUVILLE.
Il faut qu'un jeune homme ne néglige jamais les études sérieuses , parce que les éludes sérieuses, le devoir, le devoir, {à part). Je m'embrouille toujours quand je veux faire le docteur.
BEAUGRAND , à JDolcj.
Voyez-vous , comme malgré sa frivolité apparente , le cher Fauville est un homme essentiel.
DOLCY.
Oui vraiment.
MIGNOT, bas.
N'allez pas leur parler de mon dernier vaudeville.
FAUVILLE.
Parbleu , c'est convenu, je n'en dirai rien, [haut.) Ma foi , mes amis , vivent les parties de garçons à la campagne ! C'est là seulement que l'on peut avoir un peu de cette bonne grosse joie , qui fait tant de bien à la santé. Quand il y a des dames, quelque aimables, quelque indulgentes qu'elles soient , on est tenu à une certaine réserve , on est contraint par les bienséances , et ça sied mal les bienséances.
BEAUGRAND
C'est vrai ; au lieu qu'entre nous , nous pouvons nous livrer... J'oublie que je suis marié. C'est charmant ! Ah çà ! mais , est-ce qu'on n'a pas parlé de tirer au blanc?
Ortainement : et c'est moi qui vais chaîner les pistolets. '
BEAUGRAND
Allons , monsieur Dole j , allons !
DOLCT.
Permettez : je désirerais avoir un moment d'entretien avec Fauville.
FAUVILLE.
Toujours à tes ordres, mon clierDolcy! Mes amis, je vais vous rejoindre.
BEAUGRA3«"D.
Ne le gardez pas long-temps , monsieur Dolcv J tout languit quand il nj est pas 5 rendez-nous- le bien vite.
SCÈNE IV
DOLCY, FAUVILLE.
FAUVILLE.
Que me veux-tu , mon cher ? As- tu besoin de moi ? me voilà!
DOLCY.
Pardon . mon ami ; mais je suis obligé de te rappeler un service que je t*ai rendu il y a quelques mois, et qui , au fait , ne m'a rien coulé.
FAUVILLE.
Quoi donc?
DOLCY.
Tu le sais bien ! Un créancier refusait de renouveler ton billet 5 tu vins me trouver j je n'avais pas d'argent : mais je fis pour toi ce que je n'avais jamais fait pour personne • j'offris ma signature , qui fut acceptée.
FAUVILLE.
Je ne l'ai pas oublié : digne ami! avec quel empres-
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sèment tu Tins à mon secours! Eh bon dieu! comme j'étai? venu au lien, lorsqu'en sortant du collège... tu sais... Cest ainsi ^e s'alimente Tamitié . parun mutuel échange de bons procédés, de secours... Oh! moid'abord. pour mes amis!... si j'étais riche, ils nageraient tous dans l'opulence.
DOLCT.
Pardon encore une fois , mon cher Fanrille... tu es sans doute en mesure de paver cet effet de quatre mille francs ?
FJLUTILLE.
Je serai en mesure à l'échéance.
DOLCT.
G)mment ! à l'échéance... le billet n'est-il pas à Crois mob ? et n'est-ce pas demain , ou plutôt aujourd'hui même?
FAUVILLE.
^on , il est à cpatre mois.
• DOLCT.
Mais non : je l'ai signé de confiance et sans trop le regarder... Il me semble jwurtant... Je voulais t'en parler hier avant de partir, et ce matin pendant la chasse... mais c'est à qui s'emparera de toi. et je n'ai pas pu trouver un moment... Je crois bien qu'il est à trois mois.
H est à quatre , j'en suis sur.
DOLCT.
Tu en es sur?
FACVILLE.
Très-sur ! Diable ! tu entends bien que si c'était auj.:urd'hui l'échéance, j'aurais pris mes précautions : mais je vais les prendre 5 je vais écrire à mon oncle l'évèque. *
14 LE BON GARÇOIN,
DOLCY.
C'est ton caissier ?
FAL' VILLE
Oui, mon cher 5 il paiera les quatre mille francs... Il en a payé bien d'autres. Dès demain je vois lui écrire, et dans un mois, si le créancier se présente...
DOLCY.
Il se présentera , garde-toi d'en douter.
FAUVILLE.
Certainement. Ce cher monsieur Vernon n'est pas homme à nous oublier 5 mais je l'attendrai de pied ferme et la bourse bien garnie.
DOLCY.
Tu me feras plaisir ; car j'aurais été fort contrarié de payer pour toi ! Il m'aurait fallu entamer des fonds que j'ai déposés chez mon banquier.
Diable! tu es bien heureux d'avoir des fonds chez un banquier.
DOLCY.
C'est une somme que je tiens en réserve , et qui d'un moment à l'autre me deviendra nécessaire pour mon cautionnement.
FAUVILLE.
Ton cautionnement !
DOLCY.
Je t'ai d4jà dit que j'avais renoncé au projet de fonder une maison de commerce : j'ai d'autres vues 5 en faisant valoir mes connaissances en comptabilité, je pourrai peut-être obtenir une recette, une place dans quelque ministère! toi , Fauville, tu es né pour briller dans le inonde , pour être Tanie des sociétés qui te recherchent. Moi , je n'aspire qu'à mener une vie paisible avec ma bonne mère.
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FAU VILLE
Avec fa bonne mère et ta femme.
DOLCY,
Ma femme !
FAU VILLE
Oui; tu dois te marier, toi : tu as tout ce qu'il faut pour devenir le niodèle des maris 5 Fesprit sage , la tête mathématique 5 tu ne m'as rien confié , à moi , ton ami intime ; mais je trouve en moi une sympathie qui me révèle tous tes secrets : la fille de ton ancien patron , ceîte jeune LaureDerbelet, la cousine desBeaugrand... Tu ne réponds pas? c'est une réponse. Eh! eh! il doit y avoir là plus que de l'aisance.
DOLCY.
Ce qui m'a surtout frappé , mon ami , c'est l'espoir d'être heureux avec elle , et , puisqu'il faut te l'avouer , eh bien, oui, j'aiTamour-propre de penser qu'elle serait heureuse avec moi.
FAUVILLE.
On dit qu'elle a un petit caractère décidé?
DOLCY.
Un caractère charmant ! Je sais qu'on l'accuse d'être vive , susceptible , de s'irriter même lorqu'il lui semble qu'on ne se conduit pas comme on devrait le faire ; mais est-ce là un défaut? Non! c'est une qualité; c'est la preuve de sa raison , de sa bonté, de son esprit de justice ! Elle a un taot, une finesse , un discernement audessus de son âge.
FAUVILLE.
Je ne peux que me louer d'elle et de sa mère j ces dames se sont toujours montrées fort prévenantes pour moi j c'est tout simple , je suis ton ami ! Veux-tu que dès notre retour à Paris je fasse la déclaration ?
DOLCT.
Non, mon cher! non... Je suis bien décidé à ne parler que lorsque mon avenir sera assuré j lorsque je serai placé. Puissé-je Têlre promptemenl, car on peut marier mademoiselle Derbelet à un autre.
FAU VILLE
Ah ! si le bonheur voulait qu'il y eut une recette vacante dans la direction générale du vieux comte Dirselle ?
Du com le Dirselle?
FAU VILLE
Sans doute ! elle serait à toi. Je n'ose pas affirmer que le noble comte soit un administrateur bien capable; mais ce qu'il y a de certain, c'est qu'il tient merveilleusement sa place à table, au jeu et près des belles. C'est qu'il a un plus grand mérite encore , celui d'être mon parent , mon ami , et d'avoir en moi une confiance illimitée. Tous les matins, je suis initié à ses secrets d'affaires et de plaisirs ; je le vois en robe de chambre. Ah ! mon ami ! si tu voyais un directeur général en robe (le chambre! Me voilà encore plus contrarié qu'il ne soit pas aujourd'hui des nôtres.
DOLCY.
Lui!
FAU VILLE
Je devais l'amener ici! je l'avais invité; je n'étais pas fâché de me montrer avec mon parent le directeurgénéral; mais il n'a pas pu différer son travail avec le ministre. Bah ! ton afïaire était sûre ! nous commencions Taltaque en nous mettant à table ; il résistait d'abord cm premier service, c'est la règle; mais il était bientôt ému par nos prières et par un vin de Bordeaux excel-
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lent ! Peu après il se laissait ébranler, et tu étais nommé au vin de Champagne.
DOLCY.
. Tu me permettras d'en douter . mon cher j car monsieur le comte Dirselle et moi nous nous connaissoiiS. Aux dernières élections nous étions du même collège, mais dans des partis contraires... et ma foi...
Eh bien!
DOLCY.
Eh bien ! pour mon début dans la carrière électo- rj raie , j'ai cru devoir refuser ma voix au candidat du c^O comte Dirselle.
FAUVILLE.
Son candidat? c'était lui-même ! Comment! tu vas ,^,. t'aviser... >"^
DOLCY, ^
Me blamerais-lu? O
FAUVILLE. ij
Non parbleu ! moi ! je suis bon enfant ! je me laisse jpi^
faire, je me laisse aller j mais quand il s'agit des intérêts, ffî
publics, des élections... Il faut avant tout et toujours e~\
le l'indépendance et de la conscience. . . Voilà mes prin- ^ îipes j mais tu ne dois pas pour cela renoncer à la pro-
ection du comte , et je te jure bien qu'à la première ^^
iccasion... Si nous allions rejoindre ces messieurs? *^jsj
DOLCY. £2
Ainsi , tu me réponds que l'échéance du billet n'est ^^^ u'au mois prochain...
FAUVILLE.
Eh! oui. S'il en était autrement , est-ce que je pourais être un moment tranquille , quand les intérêts d'un mi sont liés aux miens ?
SCÈNE V
Les MEMES , MIGNOT.
MMÎNGT.
Attendez ! attendez ! Ne versez pas le rhum sans lui ! Monsieur Fauville , ces messieurs veulent boire du puncji , et comme je sais que vous avez un talent tout particulier. . .
FAUVILLE.
C'est vrai! je le fais dans la perfection, et, d'ailleurs, pour en éviter la peine aux autres.
MIGNOT
Monsieur Dolcy! voilà un domestique qui vient d'arriver tout en nage , et qui demande à vous parler. Entrez , entrez , mon cher ! Vous allez venir , n'est-ce pas?
FAUVILLE.
Dans l'instant. Tiens! c'est Joseph!
SCÈNE VI
FAUVILLE, DOLCY, JOSEPH.
JOSEPH
Ahl Monsieur j je ne sais pas ce que c'est • mais madame votre mère...
DOLCY.
Grand dieu! serait-elle malade?
JOSEPH
Non,, Monsieur! elle se porte à merveille 5 mais ce matin, après avoir reçu la visite d'un monsieur qui vous avait d'ahord demandé , elle a paru fort alarmée ; elle s'est mise à écrire j puis elle m'a bien recommandé de crever un cheval pour vous apporter sa lettre. C'est
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ce que j'ai fait, Monsieur j voici la lettre, mais le cheval n'est pas crevé.
DOLCY.
Donne donc vite.
FAUVILLE.
Pauvre Joseph ! comme il a chaud ! Attends , mon garçon , je vais te faire boire du punch.
DOLCy.
Là! je te le disais bien...
FAUVILLE.
Quoi donc ?
DOLCY.
Le billet n'était qu'à trois mois de date,
FAUVILLE.
Pas possible !
DOLCY.
On s'est présenté chez toi.
FAC VILLE
Chez moi? Ils se sont bien adressés.
Ne te trouvant pas , on est venu chez moi. Juge de la surprise , de l'inquiétude de ma mère , qui n'avait pas les fonds 5 elle m'annonce que si ce billet n'est pas acquitté dans la journée , on va faire un protêt , commencer les poursuites.
FAUVILLE.
Un protêt ! à toi î peut-on manquer d'égards à ce point-là? Mais qu'ils protestent, qu'ils poursuivent* ce n'est pas la première fols que cela m'arrive.
DOLCY.
Oui 5 mais moi 1
FAUVILLE.
Ah ! c'est juste 5 toi qui t'es sacrifié ! Je suis désolé ^
désespéré j mais que veux-tu? J'aurais parié que TefFet
était à quatre mois • j'aurais perdu.
DOLCY.
Voyons, peux-tu faire les 4,000 fr. dans la journée?
FAUVILLE.
Et où diable veux-tu que je les prenne? Si mon oncle Tévêque était à Paris .^ à la bonne heure. Ici , je ne peux pas , je suis déjà en compte avec les Beaugrand.
DOLCY.
Il faut donc que je les fasse , moi ?
FAUVILLE.
Bends-moi encore ce service.
Et comment ?
FAUVILLE.
Cette somme que tu réservais pour ton cautionnement...
DOLCY.
Fort bien ! il faut Fentamer ! c'est très-agréable ! Pardon , mille pardons , mon cher Fauville , je ne t'en veux pas • mais tu conviendras.. . Allons , Joseph , vite ! le cheval à mon cabriolet , et venez m'avertir j je vous attends.
FAUVILLE.
Tu vas nous quitter ?
DOLCY.
Il le faut bien.
FAUVILLE.
Est-ce qu'il ne suffirait pas d'écrire ?
DOLCY.
Oui! écrire! Qui^^ si en allant moi-même!... Si je ne me hâte , je peux trouver les bureaux fermés.
FAUVILLE.
Tu as raison! Moi , je ne pourrais pas quitter, parce
SCÈNE VII
Les mêmes , BEAUGRAND.
BEAUGRAND
Eh bien \ félicilez-vous donc d'être chez moi en partie de garçons. Du pavillon qui donne sur la grande route , je viens de voir une calèche remplie de dames j tenez , regardez , la voilà qui entre dans l'avenue.
FAUVILLE.
Des dames ! oui, je les vois.
BEAUGRAND
C'est jouer de malheur.
FAUVILLE.
Pourquoi donc cela? Il faut envisager tous les événemens du hon côté • des dames qui viennent nous chercher . nous ! ce sont nécessairement des dames aimables , sensibles î Je parie que c'est vous, Beaugrand, qui avez voulu nous ménager quelque agréable surprise.
BEAUGRAND
Qu'est-ce que vous dites donc , Fauville ? Je consens à recevoir vos amis , les miens j mais je n'entends pas que ma maison... Ah î dieu! si madame Beaugrand venait à savoir...
FAUVILLE.
Il ne faut pas le lui dire .
BEAUGRAND
Mais les voilà qui descendent ! Que vois-je ? Ah ! c'est bien pis que ce que vous pensiez.
FAUVILLE.
Quoi donc?
BEAUGRAND
C'est ma femme , mon ami !
FAU VILLE
Votre femme ?
BEAUGRAND
Et ma cousine avec sa fille , madame et mademoiselle Derbelet.
DOLCY. •
Mademoiselle Derbelet? Quel bonheur! Et je suis obligé de partir lorsqu'elle arrive !
FAUVILLE.
Et puis , une femme de chambre, des cartons , des paquets ! tout l'attirail indispensable ! Elles viennent s'établir ici pour plus d'un jour.
BEAUGRAND
Ma femme! adieu la joie et les plaisirs.
FAUVILLE.
Au contraire , nous allons rire 5 madame Derbelet ne sera-t-elle pas là? Une prude qui tombe du ciel au milieu d'une bande de mauvais sujets • voyez-vous le tableau? c'est charmant! c'est original! Mais tenez, les voilà.
ACTE I, SCENE VIII
BEAUGRAND
Bonjour , ma chère enfant.
MADAME BEAUGRANtr.
Ah ! monsieur Beaugrand , vous venez à la campag^ne sans moi 5 vous y invitez des amis , des hommes aimables pour qui j'ai beaucoup de considération, et vous me privez du plaisir de leur faire les honneurs de ma maison !
BEAUGRAND
Ma chère amie , certainement c^'est un bonheur pour moi 5 un bonheur. . . inattendu.
FATJVILLE.
Et pour nous.
DOLCY.
Pour tout le monde.
Je vous croyais retenue à Paris par des affaires .
MADAME BEAUGRAND
Et qui vous dit que je ne pourrai pas mêler les affaires au plaisir? Nous avons peut-être des projets.
MADAME DERBELET , bas.
Taisez-vous donc .
MADAME BEAUGRAND
J'ai proposé à ma cousine et à sa filie de m'accompagner • l'air de la campagne est toujours bon pour les jeunes personnes.
DOLCY.
Et il faut les quitter !
MADAME BEAUGRAND
Je suis bien persuadée que notre présence ne peut que plaire à ces messieurs j n'est-il pas vrai, monsi&iir Dolcy ?
DOLCY.
Vous ne pouvez pas en douter. Mesdames.
MADAME DERBELET, ^a^.
On va croire que c'est pour lui que nous venons.
MADAME BEAUGRAND , bas.
Eh Lien ! où serait le mal ?
SCÈNE IX
Les MEMES, JOSEPH.
JOSEPH
Le cabriolet de Monsieur est prêt.
MADAME BEAUGRAND
Où allez-vous donc?
DOLCY.
A Paris.
MADAME DERBELET.
Vous partez?
LAURE
Vous partez, quand nous arrivons?
DOLCY.
Il le faut.
MADAME BEAUGRAWD.
Comment! il le faut!
LAURE
C'est ahnable!
BEAUGRAND
Et pourquoi nous quittez-vous donc , monsieur Dolcj?
DOLCY.
Une affaire indispensable...
Ah ! oui , indispensable... Je la connais cette affaire , et je puis vous attester...
DOLCY.
Je ne pars bien vite que pour être plus tôt de retour.
ACTE I, SCENE X
BEALGRAND.
A la bonne heure ! Quel agrément ! on va , on vient de Parir. chez moi î
DOLCY. j
Tu vois , mademoiselle Laure est piquée contre moi. j
FAU VILLE. *3
Sois tranquille 5 en ton absence , je me charge de >^ faire sa paix avec toi , et une paix durable 5 laisse-moi faire .
DOLCY. Z^
Mesdames, Mademoiselle, croyez & tous mes regrets. ^':;
Il sort.
SCÈNE X
BEAUGRAND, MADAME DERBELET, LAURE, c )
MM)AME BEAUGRAND , FAUVILLE. P j
MADAME BEAUGRAND. l,.J
Est-ce nous qui chassons monsieur Dolcy? t^
FAUVILLE. C-1^
Ah ! pouvez-vous le penser? Il est appelé par un de- '^
voir bien impérieux, je vous le jure 5 et madame Der- p^ belet doit savoir que rien ne peut jamais retenir Dolcy
quand le devoir commande. j^
MADAME DERBELET. '^
Je lui rends justice 5 mais il me semble qu'il aurait pu txj
nous donner quelques minutes. >-J
FAUVILLE. S4
Franchement , il ne le pouvait pas. Je serais resté , ^^ moi! les motifs les plus graves, les plus urgens ne pourraient me forcer à quitter brusquement ces dames 5 eh bien ! j'aurais peut-être eu tort , parce qu'il y a des circonstances , des obligations. . .
I^ BON GARÇON
MADAME DERBELET.
Voufe ne démentez jamais votre caractère , monsieur Fauville j toujours bon , toujours empressé à prendre la défense de votre prochain. Je suis touchée du zèle que vous montrez. Ne penses-tu pas comme moi, ma fille?
LAURE
Oui, ma mère j et le zèle de Monsieur me fait encore plus sentir le peu d'empressement de monsieur Dolcy.
FAUVILLE.
Ah! Mesdames^ c'est trop de bontés. Mais, un peu plus d'indulgence pour mon ami.
MADAME BEAUGRAND, bas.
Au fait, il est assez singulier que monsieur Dolcy nous quitte si promptemeht, quamd il est en partie cause de notre voyage. ^
FAUVILLE, bas.
Dolcy cause de votre voyage !
MADAME BEAUGRAND , bas.
Je vous expliquerai cela dès que j'aurai renvoyé mon mari. (iïaM^) Monsieur Beaugrand, j'ai à vous annoncer l'arrivée d'une autre personne. Dans un quart-d'heure vous allez voir monsieur le comte Dirselle.
BEAUGRAND
Le directeur général des. ..
MADAME BEAUGRAND
Lui-même.
FAUVILLE.
Le cher comte va venir? j'en suis charmé!
BEAUGRAND
Il s'est donc décidé , enfin ?
MADAME BEAUGRAND
11 paraît qu'il a trouvé quelques heures de liberté. Ce matin , il m'a fait demander si je n'avais pas des ordres
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à lui donner pour vous ; j'ai cru qu'il était convenable de le précéder ici , et c'est ce qui vous procu^;e , monsieur Beaugrand, le bonheur inattendu d'avoir des dames à votre partie de garçons . Quoique monsieur le comte vienne ici sans façon, comme chez un ami, nous ne devons pas moins mettre tous nos soins à le recevoir dignement : occupez-vous-en , monsieur Beaugrand , je vous en prie.
BEAUGRAND
Oui , Madame, et tout de suite. Je suis sans ambition, mais un directeur général !
MADAME DERBELET.
Il est toujours bon d'avoir de puissans protecteurs pour soi ou pour les siens.
BEAUGRAND
Venez avec moi , Fauville , vous m'aiderez .
MADAME BEAUGRAND
Non , Monsieur, j'ai à causer avec monsieur Fauville.
BEAUGRAND
Oh! alors...
MADAME DERBELET.
Nous VOUS laissons, ma chère.
MADAME BEAUGRAND
Monsieur Beaugrand, donnez la main à ces dames, et faites appeler ma femme de chambre.
MADAME DERBELET, bas.
Je vous en prie , mettez delà mesure dans vos paroles.
MADAME BEAUGRAND, bas.
Fiez-vous à moi ; je ne dirai que ce qu'il faudra dire.
LAURE
C'était bien la peine de venir à la campagne.
SCÈNE XL MADAME BEAUGRAND, FAUVILLE
FAÎJVILLE.
De grâce , Madame , expliquez-moi. . .
MADAME BEAUGRAND
En deux mots , nous venons tout exprès pour solliciter le comte Dirselle.
FArVILLE.
Solliciter ! j'en suis !
MADAME BEAUGRAND
Oui : il faut que vous nous secondiez... c'est en faveur de monsieur Dolcy .
FAUVILLE.
Comptez sur moi! Dolcj est mon amij il m'en a donné souvent des preuves.. . dernièrement encore! Moi aussi je lui en ai donné... je me rappelle qu'en sortant du collège.. -
MADAME BEAUGRAND
Vous me l'avez déjà dit.
FAUVILLE.
Je vous reconnais bien là! vous avez une passion de rendre service! vous êtes bonne !...
MADAME BEAUGRAND
Comme vous...
Moi î je ne fais que vous imiter.
MADAME BEAUGRAND
Flatteur ! Écoutez-moi : ce n'est pas seulement monsieur Dolcy qu'il s'agit d'obliger... un jeune homme bien froid , bien pédant , qui fait le scrupuleux , l'indépendant : je m'en soucie fort peu ! Mais il a été caissier de monsieur Derbelet , et s'il avait une place , un état , comme il le désire , et qu'il demandât la main de Laure,
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madame Derbelet ne serait pas éloignée de la lui accorder.
FAUVILLE.
Comme cela se rencontre bien î Tont à Theure, Dolcy me confiait qu'il songeait â mademoiselle Derbelet.
MADAME BEAUGRAND
Vous avez vu comme elle était piquée quand il est parti j c'est un aveu j je m'y connais! car ma cousine Laure , avec son air impérieux, ce n'est qu'une petite sournoise j et si je ne m'intéressais pas à la mère... Ce n'est pas que la mère . . . malgré sa pruderie. . . elle est passablement intrigante.. , elle ne voit que l'argent , elle ne pense qu'à Fargent , elle ne veut pour gendre que de Targent' et comme elle a su qu'il j a maintenant une recette , une perception , une place de comptabilité vacante dans l'administration de monsieur le comte Dirseile , elle est toute disposée à donner la main de sa fille à celui qui obtiendra cette place. Vous comprenez?
FAUVILLE.
Si je comprends! est-ce que ce n'est pas la règle aujourd'hui? Quand on donne une place à un jeune homme, c'est comme si on lui disait : Tenez, mon ami, voilà de quoi avoir une femme. Eh bien! Dolcj se mariera 5 j'en fais mon affaire.
MADAME BEAUGBAIN'D.
Surtout , il ne faut pas que mon mari s'en mêle 5 il gâterait tout.
FAUVILLE.
Nous n'avons pas besoin de lui. Aidé par vous , il est impossible que je ne réussisse pas.
MADAME BEAUGRAND
Elles ne méritent guère la peine que nous allons nous donner pour elles j carmes chères cousines sont
bien ridicules : la mère dit qu'elle fait ce qu'elle veut de sa fille , et c'est la fille qui mène la mère. Mais, après tout , ce sont mes parentes , et on se doit à sa famille.
FAUVILLE.
Sans doute. Et quand tout sera terminé , nous aurons placé un jeune homme intéressant, marié une aimable jeune personne , fait le bonheur d'une excellente mère... vous et moi, nous jouirons d'avoir fait des heureux ! Cela occupe , et fait honneur dans le monde.
MADAME BEAUGF.AND.
Vous êtes un homme charmant!
SCÈNE XII
Les MEMES, MIGNOT.
MIGNOT
Ma tante î ma tante î D'abord j'ai bien Thonneur de vous saluer j et puis , je vous annonce le comte Dirselle ; il descend de voiture.
Déjà? je cours au-devant de lui.
FAUVILLE.
Oui, sans doute, courons.
MIGNOT
Monsieur Fauville ! . . .
FAUVILLE.
Pardon , mon ami , la main aux dames : je suis à vous dans un moment.
MIGNOT
J'ai besoin de vos services.
FAUVILLE.
Tant mieux î vous pouvez compter sur moi.
MIGNOT
Certes , oui, j'y compte! Vous êtes si bon enfant.'
SCÈNE PREMIÈRE
LE COMTE DIRSELLE, MADAME BEAU- GRAND, MADAME DERBELET, LAURE , FAUVILLE, BEAUGRAND, MIGNOT.
BEAUGRAKD.
Ah ! monsieur le comte , quel plaisir, je veux dire quel honneur pour moi de vous recevoir à ma maison de campagne !
LE COMTE
Ma foi , mon cher IBeaugrand , je me félicite encore plus à présent d'y être venu : moi qui croyais me trouver tout simplement aune partie de garçons, j'étais bien loin de m'attendre à voir Madame arrivée avant moi et avec une aussi agréable escorte : ces messieurs me permettront de trouver que je n'ai rien perdu au change.
FAUVILLE, à pari.
Je parie bien qu'il n'en pense pas un mot.
LE COMTE
Bonjour, mauvais sujet.
FAUVILLE.
Vous êtes trop bon , mon cher comte .
MIGNOT
Qu'il est fâcheux de n'être encore qu'un jeune homme ! Il fait attention à tout le mond , excepté à moi.
LE COMTE , bas.
Dis donc , Fauville , sais-tu que mademoiselle Derbelet est une jolie personne ?
FAUVILLE.
Ces choses-là ne vous échappent jamais.
Monsieur Beaugrand n'osait plus compter sur vous.
BEAUGRAND
J'en étais désolé!
LE COMTE
Et moi donc! Je maudissais les travaux qui me retenaient à Paris! Cet ennuyeux budget qu'il fallait enlever. Enfin tout ce qui me concerne a été adopté, et à une majorité assez imposante ! Après le scrutin , je me suis dit : Je peux laisser des ordres à mes chefs de division j rien ne m'empêche d'envoyer une circulaire aux journaux pour annoncer que je ne recevrai pas demain. On dira que je suis un peu malade j je n'ai pas de diners de minisires avant trois jours... Je suis libre... il faut m'amuser. J'ai demandé mes chevaux , je suis parti , et me voilà.
FAUVILLE.
Votre présence et celle de ces dames vont doubler nos plaisirs. Je roule déjà dans ma tête mille projets de divertissemens j pour commencer, je vous propose une course de chevaux qui pourra lutter avec celles du Champ-de-Mars. Ces dames voudront bien donner le prix au vainqueur, et l'espoir d'une telle récompense va tous nous piquer d'honneur.
MADAME DERBELET.
Il est charmant!
LAURE
Il n'oublie rien.
ACTE II, SCENE I
FAUVILLE.
Vous serez des nôtres, monsieur le comte?
Tu veux plaisanter! Je n'aurais qu'à faire une chute; un directeur général qui se^iaisse tomber... Je ne suis pas superstitieux , mais. . .
MADAME BEAUGRAKD , se levant.
Je demanderai d'abord à monsieur le comte la permission de lui présenter les amis de monsieur Beaugrand qui ne sont pas encore prévenus de son arrivée.
MTGNOT.
Ces messieurs sont au billard.
LE COMTE .-
C'est moi qui veux leur être présenté , et faire connaissance avec eux.
MADAME DERBELET.
Monsieur le comte sera satisfait du ton décent et résOTvé de tous ces messieurs. J'avoue que j'étais venue avec quelque prévention ; car une partie de garçons!... mais je ne les ai vus qu'un moment , et j'ai été enchantée de leurs égards pour pia fille et pour moi 5 ils m'ont édifiée.
FAUVILLE , à pari.
Ah! les diables incarnés ! il faut 'qu'ils aient bien fait ies hypocrites.
MADAME DERBELET.
N'es-tu pas de mon avis , ma fille ?
LAUKE.
Oui , ma mère : je ne puis que rendre hommage à la galanterie de tous ces Messieurs qui sont restés.
MADAME EEAUGRANB, bas.
Qui sont restés! [Haut,) Si monsieur Dirselle veut me donner la main.
0 ffi
LE COMTE
Volontiers. Attends-moi , Fauville , j'ai à te parler.
FAUVILLE.
Tout à vos ordres 5 je vais rester ici.
MADAME BEAUGRAW#, « madame Derhelei.
P Soyez tranquille , il m'a promis de le faire nommer. MADAME DERBELET.
r^ Ah ! Monsieur, que vous justifiez bien la réputation ^^^ d'obligeance et de bonté qu'on vous a faite !
Ç^ FAUVILLE.
tXÏ Voilà comme je .suis , Madame! mes amis sont toujours sûrs de me trouver ; c'est mon bonheur , c'est ^ ma vie ! il faut que je sois utile aux autres , c'est plus ^, ^ fort que moi.
5 Se LAURE.
^ ^ Nous le savons j monsieur Dolcj nous a raconté de ' f ^^ vous des traits qui nous ont touchées.
FAUVILLE. ^
;] Oui , j'ai été assez heureux, en sortant du collège.. .
MADAME DERBELET.
On doit réussir quançl on a recours ayons.
-j FAUVILLE.
' .*> L'amitié est un sentiment si sacré, Madame! je
C^ m'en suis fait une religion.
^' LAURE
'i? Je n'hésite pas à le dire devant ma mère, Monsieur,
\p^ je partage toute l'estime qu'elle a pour vous.
(,'Q FAUVILLE.
J:^ Fort bien! la jeune personne m'estime! tout le
>»-W monde m'est irae !
SCÈNE II
FAUVILLE, MIGNOT.
MIGNOT
Nous voilà seuls enfin , mon cher Fauville ; Vous .^llez causer avec le directeur général 5 parlez-lui de moi , je vous en prie.
FAUVILLE.
Avec grand plaisir, mon jeune ami: que voulez-vous que je lui demande ?
MIGNOT
C'est sur sa protection que mes parens comptent pour me faire nommer substitut j un mot de monsieur Dirselle dans les bureaux de là justice, et je suis nommé ! A vous dire vrai, je ny tiens pas beaucoup. Se trouver exilé dans un département ! Mais ma famille dit qu'il faut commencer par là , et quand la famille parle... vous savez!... Mais je vous laisse, et je vais lâcher de glisser quelques mots spirituels et profonds , qui me fassent remarquer de monsieur le comte. On dit qu'il est amateur ! Ah ! j'oubliais une chose bien plus importante.
FAUVILLE.
Qu'est-ce ?
MIGNOT
]Mon vaudeville!
FAUVILLE.
Lequel? car, Dieu merci, il m'en a lu une demidouzaine.
MIGNOT
Celui que vous avez fait recevoir à corrections , vous savez bien , la Lanterne magique. •
FAUVILLE.
Oui... je me rappelle... la Lanterne magique... vau-
deville en huit, actes et en seize tableaux. Je leur ai dit que l'auteur voulait garder l'anonyme pr.ur des raisons de famille.
MIGKOT.
Etait-ce complaisant de votre part ! Et le déjeuner que vous m'avez conseillé de donner au directeur, au régisseur et aux acteurs, comme c'était adroit! Ils croyaient tous que vous étiez l'amphitryon , et moi je jiassais pour un convive que vous aviez invité : ont-ils été dupes !
puij mais comme le déjeuner les a tous bien disposés en faveur de la pièce !
MIGNOT
Vous saurez que j'ai fait mes corrections : je veux vous les lire.
FAUVILLE.
y Pas à présent.
'■ V MIGNOT
Non ; mais j'ai déjà prié Delval , mon camarade de droit , de demander la seconde lecture , toujours sans me nommer. Je connais Delval , c'est un bon garçon , presque autant que vous , et il ne me fera pas attendre sa réponse. Quel honneur î si j'étais nommé substitut, et si ma pièce était jouée ! Quelle gloire pour le tribunal où je serai envoyé ! un auteur !
FAUVILLE.
l't quelle gloire pour le théâtre ! un substitut î
MIGNOT
Après tout , pourquoi un magistrat ne ferait- il pas des vaudevilles? il y a bien des préfets , des députés et înèrae... Bah! mes»parens ont beau dire, beau crier, ^aujourd'hui la littérature mène à tout, et je me lance Aiiiis la littérature.
SCÈNE III
FAUVILLE , seul.
On ne va pas savoir ce que voudra dire son ami Delval. Moi, qui n'ai pu trouver un niomenl pour parler de son chef-d'œuvre! J'ai peut-être eu tort de lui affirmer qu'il était reçu ; mais , ma foi , j'ai tant d'amis que dans le nombre il faut bien que j'en néglige quelques-uns. Je le recommanderai au comte , et nous le ferons nommer substitut , à Carpeiitras , à Landernau, à Brive-la-Gaillarde , où on voudra, ça m'est égal. Mais c'est surtout mon cher Dolcj que je ne peux pas oublier. T an dis qu'il court à Paris pour payer mes dettes, je reste ici pour travailler à son bonheur 5 quelle douce réciprocité !
SCÈNE IV
FAUVILLE, LE COMTE.
LE COMTE
Que le diable eîtiporteton M. Beaugrand! Ne voilàt-il pas qu'après m'avoir fait passeï la revue de ses invités , il voulait me promener dans le parc et me faire voir les appartemens du haut en bas î
FAUVILLE.
Oh ! quand on vient pour la première fois dans une maison de campagne , il faut se résigner à une inspection générale sous la conduite du propriétaire. C'est de rigueur.
LE COMTE
C'est de rigueur! J'allais presque me fâcher! Heureusement , sa femme lui a rappelé que j'avais à te parler, et j'ai enfin été délivré au moment où il voulait me faire monter dans une grange! me vois-tu dans une
grange! moi!... Ouf! je n'en puis plus! je viens à la campagne pour me reposer, et non pour me fatiguer.
// s'assied.
FAUVILLE.
Maintenant , (ju'avez-vpus à. me dire? .
Ce que j'ai à te dire? nous avons le temps... Est-il vrai que ce soit toi qui aies choisi tous les convives que Beaugrand vient de me présenter? Je t'en fais mon compliment ! S'il faut juger de ceux que je ne connais pas par ceux que je connais , ce sont tous d'assez mauvais sujets.
FAUVILLE.
Des hommes aimables! C'est la réunion la mieux composée... pour bien se divertir ! D'abord ,, le jeune Dupré , savant docteur , qui est plus souvent à l'amphithéâtre de l'opéra qu'à celui de l'école de médecine ! son frère, l'avocat, qui fait des articles de jurisprudence dans un journal de spectacles , et des articles de spectacles dans un journal de jurisprudence! Monsieur Gustave , poète classique , qui donne les plus belles espérances depuis dix-huit ou vingt ans! Et le gros Jouvenel, qui est trésorier d'une société de bienfaisance, et qui prête à douze pour cent. Je ne vous parle pas du maître de la maison • vous le connaissez : pourvu qu'on lui dise qu'il est jeune , il est toujours content. Il n'est pas fort , le papa Beaugrand.
LE COMTE
Les voilà tous bien arrangés!... Et on t'appelle bon garçon ?
FAUVILLE.
Bah! ils ne sont pas là : d'ailleurs ce sont de bons vivans.
ACTE II, SCENE IV
LE COMTE
Je ne dis pas le contraire : au surplus , à présent que nous avons des dames , ce qui , entre nous , me contrarie presque autant que vous autres , ils ont déjà pris un ton de décence , dont la prude madame Derbelet ellemême a été la dupe. Voilà le monde j on mène en secret une vie tant soit peu déréglée , et en public on a des mœurs : c'est comme cela partout.
F AU VILLE
Partout! n'est-ce pas , mon clier comte?
LE COMTE
Oh î mon dieu oui , partout.
FAUVILLE.
Vous, monsieur le comte , par vos emplois, vos dignités, par la considération dont vous jouissez, vous êtes obligé à une réserve...
LE COMTE
Une réserve ennuyeuse.
FAUVILLE.
Une réserve officielle .
LE COMTE
Officielle , c'est ce que je voulais dire ! et c'est ce qui fait que je veux te charger d'une mission secrète et déliaate.-.. ïu as de Tesprit.
FAUVILLE.
Tout le monde le dit j et comme je suis ordinairement de l'avis de tout le monde...
LE COMTE
Ne va pas croire que je ,te sollicite pour moi : c'est pour un de mes amis.
p. » FAUVILLE.
Il suffit que vous portiez la parole.
LE COMTE
Tu sais bien cette débutante que nous avons applaudie ensemble l'autre jour?
FAU VILLE
Charmante î de la grâce , de la jeunesse î
LE COMTE
Elle est d'une famille honnête , distinguée.
FAUViLLE.
Sans doute * elle danse si bien !
LE COMTE
Croirais-tu qu'ils ne veulent pas lui laisser continuer ses débuts ?
FAUVILLE.
C'est affreux! c'est de la tyrannie! Depuis que le despotisme ne sait plus où aller , il va se réfugier dans les théâtres.
LE COMTE
Dis-moi donc , tu devrais voir le directeur.
FAUVILLE.
Je le verrai : et quand il saura que vous "vouS intéressez, c'est-à-dire que votre ami s'intéresse à cette jeune personne , il est trop juste , il a trop d'esprit pour ne pas revenir sur sa décision... J'arrangerai cela, monsieur le comte... comme la dernière fois.
Allons, c'est très-bien,
FAUVILLE.
Voilà bien le moment de parler pour Dolcj. LE COMTE, se levant.
Ah çà ! je suis un peu reposé : viens faire une partie de billard 5 j'aime à jouer avec toi, parce que je gagne toujours : comment fais-tu donc ?
FAUVILLE.
Comment je fais , monsieur le comte? Je fais ce que vous faites quand vous perdez avec les ministres.
LE COMTE
Il me dit quelquefois des vérités. Allons , viens.
ACTE II, SCENE IV
FAUVILLE.
Je voudrais pourtant profiter du moment où nous sommes seuls pour vous parler d'iwie aiFaire sérieuse.
LE COMTE
Toi 5 me parler d'une affaire sérieuse ? J'en ai déjà ?
assez à Paris : et ma foi...
FArVILLE.
Pardon , monsieur le comte ; mais il s'agit d'un ami ,
intime , à qui je prends le plus vif intérêt. ii\
LE COMTE. . -J
Tu as comme cela une foule d'amis intimes. Voyons ^ '^
de quoi s'agit-il? et ne sois pas long. Il s^ assied. P
FAUVILLE. ^
Vous avez dans votre direction , une place , une re- Hj cette vacante , et pour laquelle il faut un cautionnement assez considérable.
LE COMTE. ;
C'est vrai : elle est à ma nomination, et j'ai même j à%
refusé hier un grand personnage , qui voulait me forcer '<" ^
la main ; mais on ne m'effraie pas facilement , et je n'ai -"^ 'jS
besoin de ménager personne. Je veux quelqu'un qui me '/^ 'ÎJ
convienne. ^ *-*
FAUVILLE.
Eb bien ! j'ai celui qui vous convient.
LE Comte.
Qui?
FAUVILLE.
Cet ami intime dont je vous parlais , Eugène Dolcy.
LE COMTE
Dolcy ! je connais ça : attends donc 5 ne serait-ce pas un jeune homme qui a été caissier dans une maison de banque ?
FAUVILLE.
Précisément : chez le mari de madame Derbelet ! Il
a toutes les qualités de la place, des connaissances commerciales , un cautionnement , des mœurs, tout ce qu'il faut pour faire un excellent comptable.
LE COMTE
C'est possible , mais je ne veux pas de lui.
FAUVILLE.
Ah! ce- n'est pas votre dernier mot.
LE COMTE
Il était électeur du collège que j'ai présidé : ne va pas croire que c'çst là ce qui me décide j mais il a voté centre moi.
FAUVILLE.
Comment pouvez-vous le savoir ? et le secret des votes ?
LE COMTE
Ah! oui, le secret des votes ! Parbleu, il n'a pas caché le sien : c'est lui qui a le plus cabale pour renverser mon bureau provisoire.
FAUVILLE.
Que voulez-vous? il venait d'avoir ses trente ans! c'était son coup d'essai 5 on lui avait monté la tête î Et puis 5 sa conscience !
LE COMTE
Encore une fois , ne crois pas que je le refuse parce qu'il a suivi le mouvement de sa conscience. Je suis ami de la légalité, de l'indépendance* et d'ailleurs, nous autres hommes d'Élat , nous sommes souvent forcés de faire de grandes concessions : mais cependant... Bref, je ne lui reproche pas de m'avoir refusé sa voix et de m'en avoir enlevé plus d'une , mais il n'aura pas la place î Je mets de côté tous les griefs qui me sont personnels, j'en ai d'autres contre lui.
FAUVILLE.
Lesquels ?
ACTE II, SCENE IV
LE COMTE
Nous Youloiis dans nos comptables , de l'ordre , de la conduite.
FAUVILLE.
Eh bien! n'a-t-il pas la conduite la plus régulière? n'est-il pas modeste , instruit ?
LE COMTE
Modeste ! sa modestie , c^est de la vanilé concentrée. Instruit ! qui est-ce qui ne l'est pas ? Tous mes commis le sont autant que moi... plus que moi. FA.vyil.luE ^ à part.
Ce n'est pas difficile.
LE COMTE
Quant à une conduite régulière! il a àes dettes.
FAUVILLE.
Des dettes ! lui ! Dolcj ?
LE COMTE
Oui , des dettes usuraires. Je viens de l'apprendre au moment de monter en voiture, par ce monsieur Yernon que tu m'avais présenté pour une fourniture. FAUVILLE , à part.
Vernon! c'est mon Juif.
LE COMTE
Tu vois donc bien ; ainsi ne me parle plus de ton monsieur Dolcy ! Il ne sera jamais dans mes bureaux... Lui! je crois que j'aimerais mieux te donner la place , à toi.
FAUVILLE.
Ah! bien! oui, à mi^î... J'y avais bien pensé: mais...
LE COMTE
Pourquoi pas ? tu es mon parent : je t'aime de tout mon creur. Est-ce qu'il n'est pas temps de te décider à faire quelque chose dans le monde ? C'est fort beau
(l'être un homme aimable , recherché j mais cela ne
suffit pas : tu ne fais rien , cela doit t'ennujer.
FAUVILLE.
Je vois beaucoup de gens qui s'ennuient de faire quelque chose. Au fait^'^vec ma joyeuse existence, je vis chez les autres j j'aimerais à vivre enfin chez moi , à recevoir tous ceux qui m'ont si bien reçu ! Comme j'aurais du monde ! Etes-vous donc décidé , mon cher parent , à ne pas vouloir de ce pauvre Dolcy ?
LE COMTE
je t'ai dit de ne m'en plus parleii
FAUVILLE.
N'en parlons plus. Je suppose que vous songiez à ftioi! où diable trouver un cautionnement?
Bah ! quand on est nommé, on vous les jette à la tête, les cautionnemens.
FAUVILLE.
Oh ! je sais : en payant la différence des intérêts. Je suis un peu au courant des affaires .
LE COMTE
Je m'en suis aperçu plus d'une fois ! Je suis.bien sûr aussi que ce n'est pas avec toi que j'aurais à redouter cette inflexibilité de principes que je reproche à ce monsieur Dolcy?
FAUVILLE.
Moi, je suis ferme sur les principes! mais j'ai pour premier principe qu'il faut se défendre de toute exagération , surtout quand on est en place. Un employé du gouvernement doit marcher avec son siècle... d'après les instructions ministérielles j c'est mon système! Par exemple , il y a un point sur lequel je ne transigerai jamais, les vertus du cœur.
ACTE II, SCENE IV
LE COMTE
Que veux-tu dire?
FAUVILLE.
La reconnaissance et le dévouement pour mon bienfaiteur , pour celui qui m'aura placé ! Tout ce que vous m'ordonnerez , monsieur le comte , et même ce que vous ne m'ordonnerez pas... Est-ce que vous seriez assez bon pour faire mon cautionnement ?
Du tout : ne compte pas là- dessus : cela ne serait pas convenable 5 mais je t'engage à le chercher.
FATJVILLE.
Et si je le trouve , la place est à moi ?
LE COMTE
C'est possible.
FAUVILLE.
Allons! me voilà placé!' Croyfez bien, monsieur le comte, que je mènerai une conduite si exemplaire que les gens de toutes les opinions approuveront votre choix... parce que , d'un côté , mon devoir , de Tautre , mon bon caractère... Enfin, quand vous aurez besoin de savoir quelque chose... vous comprenez...
LE COMTE
Sans doute : il me sera fort utile , et je ne conçois même pas comment je n'y avais pas encore songé!... Allons, viens-tu?
BEATJGRAND , axi-dcliors ,
Fauville ! pauville !
LE COMTE
C'est le maître de la maison qui t'appelle î Eh ! parbleu î Beaugrand , voilà ton affaire.
FAUVILLE.
Mon affaire ?
LE COMTE
V^Y sts amis ou par lui-même : c'est un homme d'argent* il fera Ion cautionnement.
FAUVILLE.
Vous avez raison : voulez-vous lui en parler?
LE COMTE
Pas moi j mais pout que tu puisses t'expliquer avec lui, je vais vous laisser ensemble : tu vas voir.
SCÈNE V
Les. MÊMES, BEAUGRAND.
BEAUGRAND
Pardon , monsieur le comte : je viens vous cherclier , ainsi que mon ami Fau ville. Ces messieurs et ces dames vous veulent, vous désirent.
LE COMTE
C'est fort honnête de leur part 5 je vais les rejoindre. Mais vous , monsieur Beaugrand, restez avec Fauville 5 dans ce moment, vous pouvez lui rendre un grand service , ou du moins lui indiquer les personnes qui pourraient le lui rendre. Tu vois , je te fais beau jeu !
BEAUGRAND
Un grand service ?
LE COMTE
Oui, monsieur Beaugrand, un grand service. Et sachez d'avance gue je porte un véritable intérêt à la réussite de cetle affaire : obliger Fauville , ce sera m'obliger moi-même. Causez, causez ensemble j moi, je vais faire la cour à ces dames.
FAU VILLE, BEAUGRAND
BEA.UGRAND.
Qa'j a-t-il doîic, mon ajni ? comment ! je serais assez heureux! parler j de quoi s'agit-il?
F AL VILLE
Tenez , mon cher Beaugrand, entre nous, point de détours, point de délais; Toccasion est superbe, et, puisqu'elle se présente, je serais bien sot de là laisser échapper j car, malgré notre parenté, le comte Dirselle peut me manquer d'un moment à l'autre. Les directeurs généraux sont comme les ministres , ils ne sont pas inamovibles I... Il s'agit donc d'une très-belle place de comptabilité , qui est à la nomination du comte.
BEAUGP.AND.
Je le sais : j'ai entendu quelques mots de la conversation de ces damos , et quoique madame Beaugrand n'ait rien voulu me dire... Car, vous ne le croiriez pas , mon ami , ma femme a des secrets pour moi.
FAUVILLE.
Si, mon cher, si, je le crois.
BEAI] GRAND.
J'ai deviné que cette place était pour votre ami Dolcy, ou du moins, que vous vous étiez chargé de la demander. Eh bien ! l'avez-vous obtenue ?
FAUVILLE.
Point du tout; le comte a refusé : mais refusé net, et sans laisser aucune espérance. Outre d'assez graves motifs qui lui sont personnels, il prétend que Dolcy est dérangé, qu'il a des dettes secrètes.
BEAUGRAND
Dolcy ! Eh bien î je me suis toujours défié de son air
tr"
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grave et raisonnable. C'est mauvais signe : il n'a pas cette franchise , ce laisser-aller , que nous avons , nous autres jeunes gens , et je croirais volontiers...
FAUVILLE.
C'est un mensonge , j'en suis sur.
BEAUGKAND.
Oh ! vous, vous allez le défendre : vous n'y manquez jamais.
FAUVILLE.
Je l'ai défendu devant son accusateur avec toute fÇj l'éloquence chaleureuse de la plus vive amitié : mais monsieur Dirselle est tellement prévenu , qu'il ne faut plus même chercher...
BEAUGRAND
^ Diable ! ça va faire du chagrin à ma femme !
'^ FAUVILLE.
L_, C'est au point que pour mieux résister à toutes les
^ instances qu'on pourrait lui faire , il s'est dépêché de
S m'annoncer qu'il donnait la place à un autre , et il l'a
^^«^ donnée.
^7j BEAUGRAND.
Il l'a donnée! et à qui donc?
Vous ne devinez pas? à moi, mon cher ami! à rûoi.
BEAUGRAND
A vous ? Parbleu ! ma femme sera encore bien plus contente ! c'est superbe , mon cher Fauville ! superbe ! CT Que je me félicite d'avoir invité cet honorable mon- !^^ sieur Dirselle.
Crj FAUVILLE.
^■^ Mais mon ami Dolcj ?
i£ BEAUGRAND.
>N* Ah ! votre ami Dolcy ! qui , par parenthèse , nous a quittés ce matin d'une manière un peu incivile ,
ro
ACTE II , SCENE VI
puisque le directeur général ne veut pas de lui j puisqu'il a des dettes Mais vous, Fauville 5 vous qui
êtes bien plus mon ami , qui êtes réellement mon ami ! une place, un état, voilà ce que nous vous avons toujours souhaité.
F4UVILLE
Je n'y pensais pas du tout. J'aime tant l'indépendance. C'est une chaîne que je vais me donner : il est vrai que j'aurai si souvent les moyens de rendre service à mes amis — Ce qui m'iuquiète, c'est le cautionnement.
BÇAUGRA-Wp.
Le cautionnement!
Oui , c'est pour cela que monsieur Birselle m'a chargé de vous parler.
BEAUGRAND
Eh bien , on vous aidera , on vous le trouvera. Attendez ! un excellent moyen ! il faut vous marier.
FAUVILLE.
Me marier! ^
BEAUGRAND
Oui , mon cher ! c'est ce qu'on fait toujours en pareil cas.
FAUVILLE.
C'est assez vrai 5 le mariage est la ressource de tous les comptables nouvellement nommés.
BEAUGRAND
Dès que le contrat est signé , que la dot est touchée , où va-t-elle? à la caisse d'amortissement î Allez ! c'est là que vont s'engloutir la moitié des dots de la capitale.
FAUVILLE.
Quand j'y pense , moi , une femme! moi qui ai toujours eu une aversion pour le mariage!
BEAUGRAKD.
Eh ! bon dieu! c'est toujours par là qu'il faut finir î et n'allez pas vous ejffrajer, comme tant d'autres , de ce que vous ne connaissez pas. Messieurs les célibataires, vous nous croyez donc bien à plaindre !... Eh bien, vous vous trompez j car onfin , raisonnons un peu. Lorsqu'on s'est marié , que ce soit par amour, par convenance , ou autrement , il n'en faut pas moins passer par toutes les alternatives de plaisir et d'ennui , par toutes les chances de repos et de discorde , de brouille et de raccommodement , qui constituent l'état de ménage • on va comme cela, tant bien que mal , pendant quelques années : mais il arrive un temps où les deux époux , éclairés enfin par l'expérience , commencent à comprendre que le bouheur consiste à savoir se pardonner Tun à l'autre bien des petits torts , bien des petites faiblesses 5 aussi , d'un commun accord , comme par sympathie, et souvent même sans se le dire, ils conviennent peu à peu de ne plus se gêner el de vivre chacun à sa fantaisie. C'est un traité de paix tacite et tout-à-fait extraordinaire : on le tient, il dure toujours , et on continue de vivre ainsi dans la meilleure intelligence. C'est quelquefois de l'amitié, quelquefois de la haine , et c'est toujours un sentiment paisible qui n'est vraiment pas dénué de charmes. On est sous le même toit , et on se croirait à cent lieues l'un de l'autre j mais on a la ressource de se voir en public 5 on a des amis communs 5 et considéré sous ce point de vue-là, je vous jure que le mariage est une situation fort commode et fort avantageuse. Essayez-en , mon cher Fauville 5 faites comme moi , et je parie d'avance que vous serez content.
ACTE II , SCENE VI
FAUVILLE.
Et VOUS appelez cela essayer?
BEAUGRAND
Une autre idée qui me vient : j'ai votre femme !
FAUVILLE.
Comment! déjà?
BEAUGRAND. É
Oui : elle est ici , dans mon château.
FAUVILLE.
Qui donc?
BEAUGRAND
Ma petite cousine ! mademoiselle Derbelet.
FAUVILLE.
Y pensez-vous ?
BEAUGRAND'
J'ai bien deviné aussi que ces dames voulaient la donner à monsieur Dolcy, s'il obtenait cette belle place : mais puisque c'était cette place qui décidait madame Derbelet , et puisque c'est vous qui l'avez , ne pouvez-vous pas épouser la demoiselle? La conséquence est toute simple.
FAUVILLE.
Ab! toute simple! Permettez...
BEAUGRAND
Quel scrupule pourriez-vous avoir? Dolcjr n'était pas amoureux de Laure : il ne nous en a pas parlé.
FAUVILLE.
Non.... je ne crois pas — Il aurait été amoureux , s'il avait eu la place.
BEAUGRAND-
Eh bien ! il ne l'a pas j c'est vous qui l'avez 5 donc...
Oui, c'est assez vrai : mais...
BEAUGRAND
Parbleu ! c'est une idée excellente que j'ai eue ! Madame Beaugrand qui est sans cesse à me reprocher de ne pas servir mes amis. Oh ! je lui prouverai que lorsque je m'en mêle !.. Elle va être enchantée de votre mariage !
^ . FAUVILLE.
* Vous croyez ?
BEAU GRAND
Elle fait si grand cas de vous , ma femme ! Ah çà î quand j'ai de bonnes inspirations, ce qui m'arrive souvent , j'aime à les suivre sans perdre de temps : il faut parler à madame Deifbelet.
FAUVILLE.
Que voulez-vous que je lui dise?
BEAUGRAND
C'est moi qui vais la trouver. Justement je l'aperçois dans le jardin. {^Appelant.) Ma cousine !
FAUVILLE.
Mais réfléchissez... ^
BEAUGRAKD.
Bah ! si on faisait toujours des réflexions !
FAUVILLE.
" Allons... une bonne place , une jolie femme; c'est la Fortune qui vient à moi... elle me tend les bras, je ne peux pas lui tourner le dos.
ACTE II, SCENE YII
Dolcy, un jeune homme dérangé, qui a des idées philosophiques, lilfcales et anti-religieuses!
BEAUGRAND
Oui , Madame , un jeune homme dérangé , qui a des idées libérales , philosophiques !
FAUVILLE.
Comment! madame, tous savez?...
MADAME DERBELET.
Par monsieur le comte Dirselle , qui m'a même parlé d'inconduite , de dettes.
FAUVILLE, â part.
Quand ils parlent tous des dettes de ce pauvre Dolcy, c'est pour moi un coup de poignard.
MADAME DERBELET.
Moi qui le croyais dans la bonne voie!
Ah ! bien , oui ! il est prouvé que c'est un sournois qui n'est pas du tout ce qu'il paraît être , et qui ne convient ni à la place ni à votre fille.
FAUVILLE.
Mais on l'a calomnié.. . (A part.) Ah ! quand j'aurai réussi^ comme je le défendrai!
BEAUGRAN.D
N'écoutez pas Fauville , Madame ; il y met de la générosité. Au surplus , pensons de monsieur Dolcy tout ce que nous voulons 5 quant à monsieur le comte Dirselle , lui qui sait à quoi s'en tenir, il a positivement refusé la place : il a fait plus , il l'a donnée à Fauville.
MADAME DERBELET.
A Monsieur?
FAUVILLE.
Eh mon Dieu ! oui , c'est à moi ; chée , sans l'avoir demandée.
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BEAUGRAND
Ma chère madame Derbelet , vom connaisse» la famille du chevalier de Faiivilie j il tient à ce qu'il y a de meilleur en France... Il est parent d'un directeur général j il est neveu d'un évêque.
MADAME DERBELET.
Neveu d'un évêque î Quoi ! Monsieur, vous seriez assez favorisé
Oui, ma cousine 5 et quoique ami des plaisirs, en matière de mœurs et de religion , il professe des doctrines d'une pureté... Il est membre de la société des bons livres j sa franchise , sa loyauté , sont à toute épreuve. C'est un jeune homme qui peut aller trèsloin : il ne s'arrêtera pas en chemin , celui-là !
MADAME DERBELET.
J'en suis bien persuadée , mais à quoi voulez-vous en venir?
BEAUGRAND
A vous démontrer que, puisque Laure ne peut plus épouser monsieur Dolcy...
MADAME DERBELET. *
Oh! bien certainement î
BEAUGRAND
Eh bien ! est-ce qu'il ne serait pas possible d'arranger les choses de manière...
MADAME DERBELET.
Comment! vous voulez...
FAU VILLE
Ah î Madame , quel bonheur pour moi , si je pouvais espérer...
. MADAME DERBELET.
Ehmais 5 en vérité. Monsieur, voilà uneproposition...
ACTE II, SCENE VIII
FAUVILLE.
Bien brusque, j'en conviens : mais la main de votre adorable fille doit être recherchée par une foule de concurrens. Il y a long-temps que j'éprouvais en silence un sentiment que je n'osais manifester j je me reconnaissais si peu dlg;ne d'elle! Ah! combien cette place que mon respectable parent m'accorde... combien cette faveur me deviendrait chère, si elle me permettait d'aspirer... Vous allez peut-être me taxer de vanité, Madame , mais il m'a semblé que , plusieurs fois, Mademoiselle votre fille avait daigné s'exprimer sur mon compte avec quelque intérêt.
MADAME DERBELET.
Oui, vraiment : elle et moi nous apprécions vos excellentes qualités.
BEAUGRAND
Aussi, "^ous reconnsyissez vous-même que Fauville serait un parti très-convenable.
MADAME DERBELET.
Je le crois : mais je suis bien loin de donner mon consentement. Monsieur peut espérer, peut faire la cour à Laure 5 c'est tout ce que je dois permettre.
FAUVILLE.
Et c'est tout ce que je dois demander en ce moment.
SCÈNE VIIL
Les MEMES, MIGNOT.
MIGNOT
Je viens de voir un cabriolet dans l'avenue 5 c'est monsieur Dolcy qui revient.
BEAUGRAND
Comment! il revient? Le pauvre diable va jouer un
sot rôle près du comte Dirselle ; et le <;omte Dirselle va se trouver embarrassé près de lui.
FAU VILLE
Nous allons tous nous trouver embarrassés.
MADAME DERBELET.
Et ma fille î et moi-même ! Quelle contenance avoir avec ce jeune homme ?
BEAUGRAND
Mon cher Fauville , vous êtes son ami , il faut que vous lui rendiez encore un service, à lui, à nous, à toute la maison ! vous le pouvez .
FAUVILLE.
Je peux lui rendre un service , moi?
BEAUGRAND
Il ne doit pas se plaire beaucoup avec nous , surtout quand il apprendra...
FAUVILLE.
C'est juste 5 il va tout apprendre.
BEAUGRAND
Il faudrait lui donner à entendre qu'il ferait peutêtre sagement de se retirer.
FAUVILLE.
Juste ciel ! que me proposez-Vous ? Et c'est moi que vous choisissez?...
Il n'y a que vous qui puissiez y mettre tous les ménagemens nécessaires.
FAUVILLE.
Mais comment m'y prendre?
MADAME DERBELET.
Voici le cabriolet qui s'arrête. Je ne veux pas le voir.
BEAUGRAND
Venez , ma cousine , nous allons passer par la bibliothèque.
SCÈNE IX* FAUVILLE , MIGNOT
FAUTILLE.
Un joli emploi qu'ils me donnent là!
MIGNOT
Eh bien! vous avez eu un long entrelien avec monsieur le comte Dirselle 5 puis-je espérer? FAUVILLE, à ;?«rf.
A l'autre , maintenant ! J'ai bien eu le temps de songer à lui. (haut.) Sans doute, mon ami, vous pouvez espérer... Je lui ai parlé de vous.
MIGNOT
Ah! que vous êtes aimable! On vous trouve toujours, vous n'oubliez personne. Où en est mon affaire ?
FAUVILLE.
En très bon train : remettez-moi une pétition , et le directeur général Tapostillera.
MIGNOT
Il vous a promis d'apostiller ? Ah ! mon ami ! quelle reconnaissance ! Je cours bien vite dans ma chambre jeter quelques lignes sur le papier.
FAUVILLE.
Oui, mon ami, oui , allez dans votre chambre.
MIGNOT
Je vous remettrai tantôt ma pétition. Oh! cela sera bien moins long à faire qu'un couplet 5 parce que , dans une pétition , il ne faut pas d'esprit , n'est-ce pas ?
FAUVILLE.
Non , non , c'gst un style purement administratif.
MIGNOT
Et puis on n'est pas embarrassé pour la rime.
FAUVILLE.
C'est cela î ni rime ni raison. Allez , mon cher, allez.
MIGNOT
Allons 5 vive la joie ! me voilà substitut. // sort.
FAUVILLE.
Il faudra "pourtant que je fasse mettre un mot sur sa pétition, et il sera content. Mais Dolcj! mon clier ami Dolcy î je veux que le diable m'emporte si je sais ce que je vais lui dire.
SCÈNE X
FAUVILLE, DOLCY.
Me voilà de retour 5 mon cheval est en nage 5 j'étais si impatient de revoir madame et mademoiselle Derbelet ! Tiens , mon ami , tiens , j'ai payé ton billet 5 le voici , tu n'as plus que moi pour créancier , et tu peux être tranquille.
FAUVILLE.
Mon bon Dolcy !
DOLCY.
Ah çà ! j'espère que tu as fait ma paix avec l'aimable Laure. Elle paraissait piquée contre moi, et j'en éprouvais à la fois peine et plaisir • car enfin , puisqu'elle était fâchée de me voir partir...
FAUVILLE , à part.
S'il les voit , s'il leur parle , je suis perdu.
DOLCY.
Ne penses-tu pas comme moi? que le dépit qu'elle n'a pas caché...
FAUVILLE.
Cher et malheureux ami ! #.
DOLCY.
Qu'as-tu donc?
ACTE II, SCÈNE X
FAUVTLLE.
Il est cruel pour moi d'avoir à te donner de bien mauvaises nouvelles 5 mais c'est mon devoir , et de plus j'éprouve le besoin de l'expliquer ma conduite 5 conduite qui a été pure , loyale , que des méohans voudraient peut-être envenimer j mais je te connais, tu ne les croirais pas.
DOLCT.
Non sans doute , mais de grâce. ..
FAUVILLE.
Tantôt, un moment après ton départ, on nous a annoncé monsieur le comte Dirselle.
DOLCr.
Il est ici?
FAUVILLE.
'Oui, mon ami, il est ici : dès son arrivée, moi, de mon propre mouJi^ement , et sans j avoir été excité par personne, j'ai voulu me servir de mon crédit auprès du comte , et j'ai sollicité pour toi.
DOLCY.
Ah ! mon ami ! je te reconnais bien là : toujours serviable! toujours...
FAUVILLE.
Oui , mon cher, toujours î mais pourquoi faut-il que des homm.es , fort estimables d'ailleurs , soient accessibles à des préventions, à d'injustes inimitiés? ou plutôt , pourquoi ton caractère si noble , si digne , si indépendant, t'a-t-il conduit à une inflexibilité de principes qui indispose contre toi ceux qui ne la partagent pas ? Mais ce n'est pas le moment de t'adresser le reproche même le plus léger 5 non , ce n'est pas quand mon ami se trouve victime,' que je me permettrai... Cette inflexibilité est une vertu j elle t'a nui , c'est vrai , mais elle te fait honneur.
Tu me fais de grandes phrases auxquelles je ne comprends rien 5 Tojons, de quoi suis- je victime?
FAUVILLE.
Mon ami, comme tu l'avais bien prévu, le comte Dirselle est encore irrité de ta conduite dans ton collège électoral , et il n'a pas voulu m'entendre... Voilà bien les hommes d'état , n'est-ce pas ?
DOLCY.
Et ce serait sans espoir ?
FAUVILLE.
La place est donnée à un autre.
DOLCY.
A un autre !
FAUVILLE.
Tu conçois bien que les concurrens ne devaient pas manquer.
DOLCY.
Je le crois : et sais-tu à qui?
FAUVILLE.
A qui? Mon ami, le comte veut encore que ce soit un secret. ( A part. ) Ma foi , il l'apprendra toujours assez tôt. ( Haut, ) Et moi , en le voyant décidé à ne pas te servir , j'ai été si consterné , si navré , que je n'ai pas pu trouver une seule parole 5 tu le sais , moi je suis faible 5 je melaisse aller...
Remets-toi, mon cher Fauville : c'est une nouvelle fâcheuse , sans doute ; mais la perte d'une place , et en général tout ce qui tient à la fortune , à l'argent , y a-t-il là de quoi se désespérer? non, mon ami, non, tu ne dois pas t'en affliger plus que moi. FAUVILLE , àpart.
C'est lui qui me console.
ACTE II , SCENE X
DOLCY.
J'ai , grâce à Dieu , d'aatres ressources , et quand je viendrais même à les perdre , nous vivons dans un temps où, sans avoir besoin dlraportuner l'autorité, un jeune homme est toujours sur de faire son chemin avec du travail, de Thonneur et du courage... Laissons monsieur le comte Dirselle dispenser ses faveurs à ses protégés.
FAUVILLE.
Sans doute.
DOLCT.
Qu'il donne cette recette à quelque homme incapable, peut-être à quelque intrigant.
FAUVILLE.
Intrigant !
DOLCY.
Oh ! sois en sur , va , il aura nommé quelque intri-^ gant ! je le'parierais avec toi. Eh'bien ! que m'importe? Pourvu que ce malheur, si c'en est un , ne m'empêche point de prétendre à la main de mademoiselle Derbelet, qu'ai-je à me plaindre? Jusqu'ici, un peu timide, j'hésitais à me déclarer avant d'avoir un avenir assuré. Puisqu'il faut n'j plus songer, au moins pour le moment, je m'enhardirai, je parlerai 5 et d'ailleurs, mon ami , je connais toute la bonté de mademoiselle Laure ; elle a de la noblesse , de la dignité dans le caractère 5 ma disgrâce la touchera 5 cette disgrâce me servira mieux que mon amour , mieux que le succès ne m'aurait servi j et c'est Laure , oui , c'est peut-être elle qui va maintenant m'épargner les premiers pas.
FAUVILLE.
Ah! mon ami!...
DOLCY.
Eh bien ?
FAUVILLE.
A peine si j'ai la force de te Tavouer : madame Derbelet partage toutes les préventions du comte Dirselle contre toi.
DOLCy.
Se peut-il ?
FAUVILLE.
Tu sais qu'elle est très-intéressée : eh bien , en apprenant que la place était donnée à un autre . . .
DOLCY.
Achève! a-t-elle déjà promis sa fille?
FAUVILLE.
Non, pas positivement 5 mais...
DOLCY.
Ce serait là mon véritable malheur : mais au moins ^^ suis bien sûr que mademoiselle Laure...
Tu comprends qu'une jeune personne , en pareille circonstance , ne peut manquer d'obéir à ses parens : l'autorité maternelle est sacrée , invincible ! Que le dirai-je, mon ami? tout le monde ici s'est mêlé de ta malheureuse affaire. Le bon monsieur Beaugrand luimême , voyant le comte Dirselle irrité contre toi , ses cousines fort piquées , et la mère surtout décidée à ne point te donner sa fille , monsieur Beaugrand s'est félicité de ton absence , et il a même été jusqu'à me dire...
DOLCY.
Quoi?
FAUVILLE.
Il a pensé que tu ferais peut-être sagement de ne point reparaître. Il a craint que tu ne sois gêné* il a craint de compromettre le plaisir et le charme de sa société : un maître de maison...
ACTE II, SCENE X
DOLCY. .
Fauville , je n'ai point encore pris Thabitude de m'obstiner à rester dans une maison où je ne suis pas
bien vu 5 monsieur Beaugrand se trompe en craignant ^Ç^
que je ne sois gène ici : j'ai conservé, Dieu merci, ^
l'estime de moi-même , et tu peux m'en croire , mon ^
ami, avec le témoignage de sa conscience, on n'est ^
gêné nulle part. ^
FAUVILLE.
C'est bien vrai ; et quand on n'a pas ce témoignage- Q là , on est terriblement gêné . ^
DOLCY.
Cependant , je ne veux offusquer ni monsieur le
comte Dirselle, qui se plaint de mon inflexibilité de ^
principes, et que je serais fâché de faire rougir 5 ni ^j . madame Derbelet, qui se presse de me repousser et de* ^^
choisir peut-être un autre gendre, parce que je n'ai ^ dS
pas la place sur laquelle je comptais 5 ni mademoiselle |^ 9f
Laure , qui , comme tu le dis fort bien , obéira sans C^ ^2
murmure et sans résistance aux ordres de sa mère. Je ^J H
me livrais à l'espoir d'être heureux avec elle : je me pq (^
faisais une idée délicieuse de lui consacrer ma vie, H
d'embellir la sienne : mais puisqu'il faut y renoncer... ^ ^
J'en ai le cœur déchiré j mais je saurai prendre mon ***'
parti... Je ne veux pas non plus que ma présences soit tH
un obstacle aux plaisirs de la société de monsieur Beau- **^
grand : personne , excepté toi, ne se doute de mon re- ^j
tour ; le petit Mignot seulement vient de me voir , mais ^ il ne le dira pas, ou il le dira , cela m'est bien égal. A l'instant même , sans bruit , sans esclandre , je repars pour Paris.
FAL VILLE
Mais, écoute-moi.
Non , je suis bien décidé.
FAUVILLE.
Dplcy î mon cher Dolcy !
DQLCY.
Fau ville , je n'en suis pas moins sensible 4. ton amitié : je n'ai point de rancune contre ceux qui me font du mal... mais je sais apprécier et aimer ceux qui me font du bien.
FAUVILLE.
Heureux et beau caractère !
DOLCY.
Adieu, mon ami! adieu.
FAUVILLE.
Ua moment! écoute donc!... Le voilà parti. Ah! c'est bien lui qui est le véritable bon enfant.
FIN T>y DEUXIÈME ACTE.
ACTE III, SCENE I
liberté! Eh! mon Dieu! moi, qui voudrais la voir régner partout, ce n'est pas ici que je me permettrai de la proscrire .
MADAME BEAUGRAND
Monsieur Beaugrand avait bouleversé tout le cbâteau pour mieux en faire les honneurs.,. Car ces hommes! ces maris , veux-je dire...
LE COMTE
Oh! vous pouvez nous accuser en masse.
MADAME BEAUGRAIS'D.
J'ai enfin remis un peu d'ordre , et maintenant , monsieur le comte , je ne veux plus vous quitter un seul moment.
LE COMTE
Vous êtes trop bonne.
MADAME BEAUGRAND
Non , je m'attache à vous : à moins que vous refusiez d'être mou chevalier. J'ai d'ailleurs à vous demander, en confidence 5 si vous n'avez pas vu monsieur Fauville, et si...
LE COMTE
Oui , oui , nous sommes restés une heure ensemble 5 et je vous assure que le temps ne m'a pas semblé long !... Il, est d'une gaîté, d'un enjouement...
MADAME BEAUGRAND
Quel aimable laisser-aller! et puis si serviable, si dévoué à ses amis , à monsieur Beaugrand. . . Il est bien difficile de lui lefuser quelque chose , monsieur le comte!...
LE COMTE
Surtout , Madame , lorsque vous vous intéressez au succès de sa demande.
MADAME BEAUGRAND
Ainsi, nous pouvons espérer que cette place...
LE COMTE
C'est fini 5 terminé , j'ai donné ma parole.
MADAME BEAUGRAND
Monsieur Dolcj sera nommé ?
LE COMTE
Non , non , c'est lui.
MADAME BEAUGRAND
Et (jui donc ?
LE COMTE
C'est Fauvilk.
MADAME BEAUGRAND
Comment î c'est pour lui-même que monsieur Fau^ ville a demandé...
LE COMTE
Il a bien commencé par me dire quelques mots eu faveur de son ami Dolcy; mais j'ai de fortes raisons pour ne pas avoir monsieur Dolcy dans mon administration , et comme je suis bien déterminé à ne pas vouloir de lui...
MADAME BEAUGRAND
Et vous avez nommé?...
LE COMTE
J'ai nommé Fauville. Je l'ai appelé au poste que lui ont depuis long-temps mérité son esprit , ses brillantes qualités, l'estime que personne ne lui refuse. Jusqu'ici il s'est plus occupé de plaisirs que d'affaires j mais il se formera , je le formerai ! Et puis, il est si complaisant , si obligeant ! C'est l'homme qu'il me faut , c'est un cadeau que je me fais à moi-même, et une heureuse surprise que je cause à tous ses amis j est-ce que vous ne m'approuvez pas, Madame?
MADAME BEAUGRAND
Je n'ai rien à objecter, monsieur le comte , et je me félicite sincèrement de cet acte de justice. Sans cou-
ACTE m, SCENE
tredit , monsieur de Fauville remplira cette place avec plus de distinction que monsieur Dolcy , qui n'est absolument qu'un calculateur , honnête il est vrai , , .4
mais bien froid, bien stérile!... de la probité , voilà J
tout j du reste, esprit de registres , imagination de ^^ -j caisse î... D
LE COMTE. T
Vous avez raison , et voilà ce qui m'a décidé : es- ■ *> ^^ prit de caisse , imagination de registres, c'est ce que .^
j'ai répondu à Fauville... ^ ^^^
MADAME BEAUGRAND. t'- * O
Il trouvera aisément un autre emploi de ses fonds , '^^^ ^ et nous ne serons pas embarrassés.,.. Mais monsieur '% Fauville , lui, comment pourra-t-il faire son cautionnement? ^-Hj ^
LE COMTE. 3
Ne soyez pas en peine ; il l'a déjà. • Ç^ ^
MADAME BEAUGRAND. ^
Déjà! Ahî tant mieux. 3 "^
LE COMTE
Votre mari s'en est chargé.
MADAME BEAUGRAND. ÇX^
Ah! c'est monsieur Beaugrand qui fait son caution- Q nement? c'est très-bien.
LE COMTE
Non , non , il va le marier. t*^
MADAME BEAUGRAND. ^55-
Comment , il va le marier? lui! monsieur Fauville î se marier?
LE COMTE
Quand monsieur Beaugrand a vu ce que je faisais pour son ami , il n'a pas voulu demeurer en reste avec moi ; il s'est piqué d'honneur, et s'est chargé de trouver
le cautionnement. L'idée d'un mariage était toute naturelle....
MADAME BEAUGRAND
Toute naturelle ?
LE COMTE
Ou du moins , Madame, votre mari a pensé qu'elle était naturelle. On s'est expliqué avec madame Derbelet , et il parait qu'elle n'a pas refusé son consentement .
MADAME BEAUGRAND
Ce serait ma cousine Laure ! Voilà bien madame Derbelet j de l'argent , de l'ambition î
LE COMTE
Mais je croyais que vous seriez cbarmée...
MADAME BEAUGRAND
Moi j Monsieur! mais songez -y donc. C'est une lior reur! Monsieur Fauville qui trompe son ami! qui lui enlève en un moment la place qu'il sollicite , et la jeune personne qu'il aime — trahir son ami.... trahir tout le monde î
LE COMTE
Mais je ne savais pas....
MADAME BEAUGRAND
Ce pauvre monsieur Dolcy, un jeune homme charmant! . . .
LE COMTE
Vous disiez tout-à-l'heure...
Oui, tout-à-rheure.... je ne me doutais pas.... Et inonsieur Beaugrand qui vient se mettre à la tête du complot ! Mais tout n'est pas encore fini , monsieur le comte : je vais voir mon mari , madame Derbelet , monsieur Fauville , je vais... je vous demande pardon si je vous quitte, monsieur le comte...
ACTE III, SCENE II
LE COMTE
Comme vous voudrez , Madame 5 à la campagne , liberlé , pleine et entière liberté.
MADAME BEAUGRAND
Je reviens dans un moment. Un mariage! quelle indignité! Ils finissent toujours par se marier. LE COMTE , seul.
Je n'y comprends rien , assurément... Ah çà ! mais, est-ce que je m'amuse ici ? Des solliciteurs , des mécontens , des mariages, des cautionnemens !...
SCÈNE IL LE COMTE , MIGNOT
MIGNOT, à part.
Bon, il est seulj un peu de courage! (ff^M/.) Monsieur le comte î
LE COMTE
Ah ! pardon , Monsieur 5 je ne vous voyais pas.
MIGNOT
C'est moi , monsieur le comte 5 pardon 5 c'est que...
Qu'est-ce que c'est?
MIGNOT
C'est moi qui... c'est moi que...
LE COMTE
C'est moi qui , c'est moi que... Que me voulez- vous?
MIGNOT
C'est moi qui suis le jeune homme...
LE COMTE
Vous êtes le jeune homme ?
MIGNOT
Oui 5 monsieur le comte , je suis le jeune homme
dont monsieur Fauville vous a parlé , et voilà ma pétition."
LE COMTE
Quelle pétition?
MIGNOT
Vous savez bien , celle que vous avez promis d'apostiller.
LE COMTE
Je ne sais pas ce (jue vous voulez dire , mon ami 5 vous vous trompez.
MIGNOT
Non, monsieur le comte, je ne me trompe pas : c'est bien à monsieur le comte Dirselle que j'ai Thonneur...
LE COMTE
Sans doute 5 mais vous dites que Fauville m''a parlé de vous ?
MIGNOT
Oui , monsieur le comte , [il me l'a assuré j et il a ajouté que vous auriez l'extrême bonté de m'accorder une apostille.
LE COMTE
Eh bien ! mon cher monsieur, il n'y a pas dans tout cela un mot de vrai 5 Fauville ne m'a parlé ni de vous, ni de votre pétition.
MIGNOT
Cependant , monsieur le comte.. .
LE COMTE
Comment , cependant ! il me semble que lorsque je vous l'affirme , vous pouvez bien me croire. MIGNOT , à part.
On le disait si aimable.
LE COMTE
Et que demande-t-elle donc , cette fameuse pétition?
ACTE III , SCENE II
MIGKOT.
La voilà, monsieur le comte. {A part.) Est-ce que mon ami Fauville m'aurait oublié ?
Substitut! vous voulez être nommé substitut , vous?
MIGNOT
Oui, monsieur le comte , ou juge auditeur.
LE COMTE
Vous ne doutez de rien , mon cher monsieur.
MIGNOT
.l'ai passé mes examens, monsieur le comte 5 j'ai deux ans de stage.
LE COMTE
Quand vous en auriez quatre ! Et vous croyez que je suis venu ici pour aposliller des pétitions ?
MIGNOT
Monsieur Fauville m'avait assuré...
LE COMTE
Fauville s'est moqué de vous, mon cher,c. et vous n'êtes pas le premier qu'il ait mystifié.
MIGNOT
Monsieur Fauville est un bon garçon 5 tout le monde le dit.
LE COMTE
Oui , c'est un bon garçon 5 et lorsqu'il ne veut pas servir ses amis , il ne leur dit pas moins qu'il les servira. C'est un bon garçon, qui aime à s'amuser et à amuser les autres. Aujourd'hui c'est vous qu'il a choisi pour... C'est une mystification î à la campagne!... Il ne faut pas vous en fâcher. Monsieur... comment vous appelez-vous donc ?
MIGNOT
Vous pouvez voir, monsieur le comte : Auguste Mignot.
LE COMTE
Eh Lien ! monsieur Auguste Mignot, je ne révoque pas en doute votre mérite , votre intégrité , votre éloquence 5 je crois que personne n'est plus en état que vous de porter la parole dans un tribunal de première instance : mais j'ai l'habitude de ne jamais recommander les jeunes gens que je ne connais pas^ et voilà votre pétition... j'ai bien l'honneur de vous saluer.
SCÈNE IV
MIGNOT, MADAME BEAUGRAND
MIGNOT
Ma tante, savez-vous où est monsieur Fauville?
MADAME BEAUGRAND
Non , mon ami, car je le cherche.
MIGNOT
Je le cherche aussi , moi.
MADAME BEAUGRAND
Qu'il épouse mademoiselle Laure Derbeîet , cela m'est bien égal 5 mais se jouer indignement de son meilleur ami , le dépouiller de sa place, la lui enlever : c'est ce que je ne lui pardonnerai jamais,
MIGNOT
Qu'est-ce que vous dites donc, ma tante?
ACTE m , SCENE IV
MADAME BEAUGRATfD.
Je dis que votre monsieur Fauville est un faux ami , un imposteur, un égoïste.
MIGNOT
Serait-il vrai !
MADAME BEAUGRAND
Je suis très-désintéressée dans tout ceci j mais je ne puis m'cmpêclier d'être irritée, quand je le vois manquer à toutes ses promesses.
MIGNOT
Oh! peur manquer à ses promesses, c'est Lien possible , car il m'a joué un tour...
MADAME BEAUGRAND
A VOUS aussi ?
MTGTÎOT.
Oui , ma tante : tenez , la voilà cette pétition qu'il devait tant appuyer, tant recommander 5 monsieur le comte Dirselle vient de me la rendre avec un ton dédaigneux...
MADAME BEAIJGRAND.
Écoutez-moi : vous avez à vous plaindre de monsieur Fauville j eh bien , il faut nous unir pour le démasquer.
MIGNOT
Oui, ma tante : il faut nous unir pour le démasquer.
MADAME BEAUGRAND
Monsieur Dolcy n'est-il pas revenu toul-à-rheure, et reparti à l'instant même ?
MIGNOT
Oui , ma tante , mais je ne sais pas pourquoi.
MADAME BEATJGRAND.
Je le devine, mot. Vous allez monter à cheval et courir ventre à terre sur la route de Paris.
MIGNOT
Oui , ma. tante , ventre à terre.
MADAME BEAUGRAND
Vous ne pouvez pas manquer d'atteindre le cabriolet de monsieur Dolcy, avant la barrière...
MIGNOT
Oui, ma tante, j'atteindrai le cabriolet.
MADAME JBEAUGRAND.
Vous l'arrêterez.
MIGNOT
Oui, ma tante, je Farrêterai.
Vous lui direz que son ami Fauville est un traître et un hypocrite.
MIGNOT
Oui, ma tante , je lui raconterai ce qu'il vient de me faire.
MADAME BEAUGRAND
Dites-lui surtout , qu'au lieu de le protéger auprès du comte, monsieurFauville a sollicité pour lui-mêmej qu'il s'est proposé pour gendre à madame Derbeletj que c'est lui qui a obtenu la place , et qu'enfin c'est lui qui va épouser notre cousine Laure.
MIGNOT
Ah ! quelle perfidie !
MADAME BEAUGRAND
Engagez-le à revenir sur-le-cbamp j il n'y manquera pas , je vous en réponds.
MIGNOT
Non , ma tante, il n'y manquera pas 5 et alors....
MADAME BEAUGRAND
Partez , partez vite, et ne perdez pas un instant.
MIGNOT
Quand je pense qu'il m'a envoyé dans ma chambre pour faire du style administratif.
SCÈNE V
MADAME BEAUGRAND , seule.
Ah! monsieur Fauville, vous voulez vous marier! vous vous avisez de demander la main d'une jeune et jolie personne. . . Jolie! jolie! est-elle jolie? Ali ! le voicij je vais lui reprocher. . . Mais non , ces dames sont avec lui. [A Vauvilie , qui entre. ) Monsieur, vous êtes un monstre. Elle sort.
SCÈNE VI
MADAME DERBELET, LAUKE , FAUVILLE.
FAUVILLE.
Un monstre ! !.. . Et la petite cousine qui veut absolument me parler!... Me voilà entre deux feux!...
LAURE
Monsieur Fauville , on accuse votre ami : vous ne le savez pas, sans doute, car je n'aurais pas besoin d'invoquer votre témoignage , et vous vous seriez déjà empressé de le défendre. On prétend que monsieur Dolcj mène une mauvaise conduite , qu'il est poursuivi pour dettes... C'est faux, n'est-ce pas, m.onsieur? et pendant son absence , vous vous ferez un devoir de repousser , devant ma mère , les calomnies qu'on a inventées pour perdre ce malheureux jeune homme.
MADAME DERBELET.
Mais tais-toi donc , tu vas t'adresser. ..
Eh! oui, Mademoiselle, ce sont d'infâmes calomnies! Dolcv est l'homme le plus rangé... Tame la plus belle...
LAURE
Vous l'entendez , maman j je savais bien que monsieur Fauville se joindrait à moi.
FAUVILLE.
Vous m'avez bien jugé, Mademoiselle ; mais hélas! c'est en vain que j'ai voulu vaincre les injustes préventions du comte Dirselle , et malgré tous mes efforts...
MADAME DERBELET.
Voilà ce que c'est j tu ne veux pas entendre que monsieur Dolcj peut fort bien être un très bon sujet 5 mais , soit à raison , soit à tort, on lui refuse cette place , on la donne à monsieur Fauville... et tout en plaignant son ami , Monsieur , qui t'aimait en silence ...
LAURE
Comment ! cette place. .. c'est Monsieur. . .
MADAME DERBELET.
Oui , ma fille , c'est Monsieur qui est nommé.
LAURE
L'ami de monsieur Dolcy ! L'ai-je bien entendu ! et c'est Monsieur qui a demandé ma main ?
MADAME DERBELET.
Combien faut-il te le répéter de fois ?
LAURE
Ah! ma mère!... m'était-il possible de vous comprendre ?
Rien n'égale mes regrets , Mademoiselle 5 j'ai combattu pour mon ami avec une opiniâtreté digne d'un meilleur sort... mais le comte Dirselle était si convaincu! c'est alors que... j'ai cru...
ACTE III, SCENE VI
LAURE
Ah î Monsieur , q^uel affreux calcul !
FAU VILLE
Du calcul ! Mademoiselle , rendez-moi plus de justice... je ne pensais à rien, ce n'est pas moi qui ai eu ridée...
LATJRE.
Eh Lien , non : il n'j a pas de calcul , je veux le croire 5 mais il y a un empressement à vous emparer des dépouilles d'autrui... Ah!... Monsieur, comme vous nous avez trompées... et comme je m'explique à présent les soupçons qui me poursuivaient , je ne sais pourquoi , lorsque monsieur Dolcy venait tous les jours à la maison nous répéter Féloge de son ami le chevalier de Fauville!
MADAME DERBELET.
Mais, ma iille , vous vous permettez...
LAURE
Pardon , ma mère , pardon... mais , je suis tellement stupéfaite , tellement consternée de ce que je vois , de ce que j'entends!... Ah! j'y vois clair maintenant, et mon aveuglement se dis'sipe!... Je ne suis qu'une toute jeune personne, Monsieur 5 j'avais Lien peu d'expérience... mais vous venez de m'en donner aujourd'hui pour toute la vie. Je savais qu'il fallait se défier de ceux qui feignent hypocritement la réserve et les Lonnes mœurs : mais j'apprends qu'il est une hypocrisie de franchise qui n'est peut-être pas moins dangereuse : et c'est là ce qu'on appelle de l'amitié! Ah! Monsieur, vous me faites Lien du mal !
MADAME DERBELET.
Voilà un emportement très déplacé , Mademoiselle , et je ne conçois pas...
LAURE
Oui, maman, oui, j'ai tortj j'ai mille fois tort... Monsieur est un bon ami , un excellent ami. Pour vous, maman , vous êtes maîtresse de vous opposer à ce que j'épouse celui pour qui je n éprouvais aucune répugnance , mais vous ne pouvez pas me donner à celui que mon cœur repousse j et jamais, non, jamais je n'appartiendrai à un homme qui m'a trompée dans l'estime que j'avais pour lui. Elle sort.
MADAME DERBELEÏ.
Excusez-la, Monsieur* je suis bien loin de penser... mais , j'en fais ce que je veux , el je vais lui faire entendre raison. Elle sort.
ACTE III , SCENE YÎII
MIGNOT
Vous avez parlé de moi au comte Dirselle , et il a promis d'apostiller ma pétition , ii'est-il pas vrai? Vous avez fait recevoir mon vaudeville à corrections ?
FAUVlLtE.
Je vous ai déjà dit...
MIGNOT, montrant une lettre.
Oui , VOUS m'avez dit qu'il était reçu , et voilà la lettre que vient de m'écrire mon ami Delval. Personne au théâtre n'a entendu parler de la Lanterne magique ,^ ni le directeur, ni le régisseur, ni les acteurs. Lisez, Monsieur , lisez • mais en revanche , ils se souviennent tous d'un excellent déjeûner que ieur a donné monsieur le chevalier de Fauville... Bien n'est plus clair , le manuscrit a eu le sort de la pétition.
FAUVILLE.
Comment , mon cher, vous savez...
MIGNOT
Oui, je sais tout, mon cher! et vous ne me tromperez plus. Ce qu'il y a de mieux encore , c'est que vous n'en tromperez plus d'aufres : ma tante Beaugrand est instruite de tout ce que vous avez fait contre votre ami monsieur Dolcyj elle a appris que vous étiez sur le point d'épouser mademoiselle Derbelet, et je ne sais pourquoi, mais elle est d'une fureur,..
FAUVILLE.
Ma foi 5 je n'y avais pas pensé.. .
MIGNOT
C'est elle qui m'a changé de courir après monsieur Dolcy j de l'atteindre , de le ramener • j'ai couru , je Fai atteint, je le ramène.
FAUVILLE.
Quoi! Dolcj reviendrait!
MIGNOT
Oui , Monsieur , il revient * et pour le décider, il ne m'a pas fallu employer la violence. Je Fai trouvé à pied , sur la grande route , se promenant de long en large , et faisant des exclamations !... 11 levait les yeux au ciel j il s'arrêtait et avait Tair d'un imbécile : il est vraiment bien amoureux, ce pauvre jeune homme! mais à peine lui ai-je expliqué ce qui se passait ici , à peine lui ai-je dit que vous l'aviez trompé et qu'on l'attendait avec impatience, ah! il fallait le voir remonter en cabriolet et fouetter son cheval j il allait , il allait presque aussi vite que moi : tenez , le voilà qui entre dans la cour.
FAUVILLE.
Il paraît qu'ils vont tous défiler les uns après les autres !
MIGNOT
Nous en savons de belles sur votre compte , monsieur le bon enfant. Comment! c'est pour aller payer vos dettes, que monsieur Dolcy nous a quittés, et c'est pendant ce temps -là...
FAUVILLE.
Quoi! Dolcy vous aurait révélé?..
MIGNOT
Il ne m'a rien dit , lui , mais par quelques mots échappés à son domestique... Ah! monsieur Fau ville , enlever la femme de votre ami, sa place , me dire que je serai substitut , c'est indigne ! c'est affreux !
FAUVILLE.
Monsieur Mignot, je n'ai jamais aimé à recevoir de leçons de personne.
MIGNOT
Je ne veux pas vous donner de leçons. Monsieur : mais tenez, voilà qui va vous répondre. Venez, mon-
SCÈNE IX. ' FAUVILLE, DOLCY
FAUVILLE5 à part.
Allons! il n'y a pas à reculer!
DOLCY.
Vous ne vous attendiez pas à me revoir. Monsieur?
FAUVILLE.
Non , mon cher ami , mais j'en suis enchanté !.. .
fc DOLCY.
Ce sont des nouvelles assez singulières qui me font revenir sur mes pas , et qui m'engagent à vous demander une explication dont j'ai grand besoin , avant de voir madame Derbeiel et monsieur le comte Dirselle* car, grâce à vous , Monsieur, il faut que je m'explique avec tout le monde.
FAUVILLE.
Eh bien ! mon cher Dolcy , me voilà : mais pourquoi diable ce ton cérémonieux entre deux amis?
DOLCY.
Ami^! j'ai été le vôtre : avez-vous jamais été le mien ?
FAUVILLE.
En doutes-tu ?
DOLCY.
Répondez-moî , Monsieur v Est-il vrai que ce soit à vous qu'ait été donnée la place sur laquelle vos seules instances m'avaient permis de compter?
FAUVILLE.
Il est vrai que tantôt , ici , le comte Dirseîle m'a fait entendre ...
BOLCY.
Fort bien! Est-il vrai que vous vous soyez proposé pour gendre à madame Derbelet?
Ma foi , j'avoue que notre ami Beaugrand s'est dépêché de songerpour moi à un mariage. . . ettume connais, moi, je me laisse aller , je me...
>r . DOLCY.
Oui 5 vous vous laissez faire j et vous espérez qu'un honnête homme , trompé trop long-temps , continuera à être séduit par vos faux semblans d'amitié ? Vous l'espérez à tort , Monsieur j il vient un moment où l'excès de la fausseté le désabuse j ce moment est cruel pour lui , car il reconnaît qu'il n'y a pas de cœur , là où il croyait avoir trouvé le cœur d'un ami : n'importe ! Il est enfin éclairé , et il est bien décidé à ne plus vous laisser faire!...
F AL' VILLE
Tu prends le ton bien haut, mon cher Dolcy , et je n'y suis pas accoutumé j si lu te crois offensé , il y a une manière bien simple de te satisfaire , et entre hommes d'honfieur et de courage...
DOLCY.
Voilà de mes gens , toujours prêts à répondre par un cartel j comme si une affaire sur le terrain pouvait réparer le mal qu'ils ont fait. Nous nous connaissons, Fauville j nous savons tous les deux que ni l'un ni l'autre ne reculerait devant un appel. C^ entretien finira comme il vous plaira j ihais avant tout, je veux que vous me répondiez , et vous allez me répondre.
• FAUVILLE.
Voyons , explique-toi : de quoi le plains-tu ?
DOLCY.
Je ne vous reprocherai point d'avoir faiblement servi
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mes intérêts auprès du comte Dirselle , el d'avoir accepté une place que vous vous étiez vanté de me faire obtenir. Je sourirais de pitié sur moi-même, si j'étais capable d'une pareille faiblesse : mais ce que je ne saurais vous pardonner , c'est que , connaissant mes sentimens pour mademoiselle Derbelet , vous vous soyez empressé de demander sa main : aussi, quand je devrais divul^^uer hautement ce que vous avez fait, je vous déclare que je reviens résolu à rompre de tous mes 1»
efforts un mariage qui ne pourrait que la rendre mal- ^
heureuse ! . . .Prenez la place, Monsieur, prenez la place , ^
mais renoncez à mademoiselle Derbelet : voilà ce que ^
j'exige. ^
FAUVILLE. ^
Ce que tu exiges! et c'est ainsi que tu me traites, moi... ton ami... un ami de vingt ans... parce que j'ai un caractère faible , parce que je suis un... ^
DOLCY. Q
Bon garçon! bon enfant! surnom banal et mensonger, jf qui trompe la multitude et vient chercher ses dupes jusque dans l'intimité. Paris est plein de ces bons enfans , dont on cite la gaîlé , la franchise et la délicatesse! On les rencontre partout, ces charlatans de loyauté, ces bons garçons que tout le monde aime , qui n'aiment vraiment personne , et qui , toujours obligés , ont l'art ^ merveilleux de passer toujours pour obligeans ! -J
FAUVILLE. ^
Continue, continue* c'est charmant. ^*
DOLCY.
Parce qu'ils ont une fois par hasard prêté un billet de cinq cents francs en sortant du collège , ils s^en vantent à tous propos , et savent se bâtir sur ce léger service une réputation de générosité qu'ils ont bien soin
cVembellir et de faire valoir eux-mêmes ! Courtisans de la fortune, ennemis du malheur, ils ne vivent que pour l'amitié , ils s'en font une religion , disent-ils : et comment s'exerce cetle amitié toujours accompagnée d'une exaltation factice ? abusant d'une confiance trop aveugle , ils empruntent de l'argent à l'un , ils séduisent la femme de l'autre , ils entraînent les plus crédules dans de mauvais pas, et leur complaisance pour tous va souvent jusqu'à la servilité.
FAUVILLE.
Diable î mais c'est un portrait que tu fais là !.. .
DOLCY.
Ces bons garçons dont je parle , dépouillez-les du vernis d'amabilité qui les couvre , que reste-t-il ? ils se disent nobles quelquefois , et leur noblesse aurait grand besoin d'être prouvée. Ils proclament leur sensibilité, ils en parlent les larmes aux yeux , car les bons garçons pleurent quand ils veulent 5 et quand vient le jour d'épreuve , vous ne trouvez dans leur ame que sécheresse et égoïsme. Ils parlent de courage , et , versé dans de méchans duels , leur sang n'a jamais été utile à la patrie. S'agit-il de politique, d'élections, ils font l'éloge de leur conscience 5 et si le pouvoir est assez faible pour la marchander , cette conscience si pure est bientôt achetée à vil prix ! Oracles des salons , piliers des ministères, à force d'intrigues et de délations, ils s'ouvrent toutes les avenues, ils parviennent à se partager les sinécures , à dévorer les pensions de l'état , et , quelquefois , on les rencontre un beau matin parés du signe de l'honneur, que le vrai mérite n'est pas toujours sûr d'obtenir !
FATJVILLE.
J e t'ai laissé dire : as-tu fini ?.
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DOLCY.
Oui , Monsieur , oui , j'ai fini : et s'il est des traits dont quelques soi-disant bon garçon ose se sentir blessé, il est libre de s'en plaindre à moi , il en est bien le maître , il me trouvera tout disposé à lui donner satisfaction.
FAUVILLE.
Où en serions-nous si je m'emportais et si j'étais exagéré comme toi ? Dolcy î mon a"mi Dolcy ! car quoique tu en aies pu dire , tu es encore mon ami j et je te prouverai que je dois encore être le tien ! que veux-tu ? on m'a fait les offres les plus brillantes , on m'a poussé , entraîné j moi , je ne sais pas résister. .; je suis un. .. Mon cher Dolcy, il faut passer quelque chose à la faiblesse humaine !. ah ! mon ami ! . . .
DOLCY.
Je l'avais bien dit , voilà les larmes qui viennent! tu t'accuses , tu t'excuses tour à tour.
FAUVILLE.
Non , mon ami , non , je ne m'excuse pas , je suis un malheureux : moi si délicat , si généreux , moi Gabriel deFauville, on m'accuserait d'égoïsme ! mais je veux réparer mes torts et les réparer d'une manière éclatante. J'aperçois le comte Dirselle : tu vas m'en tendre , mon ami... tu vas voir comme je saurai défendre ta cause.
DOLCY.
Non , je ne le veux pas.
SCÈNE X
FAUVILLE, DOLCY, LE COMTE DIRSELLE.
Ah î ah î Messieurs , je suis bien aise de vous trouver
ensemble ! je viens d'apprendre Tarrivée ou plutôt le retour de monsieur Dolcy , et je me félicite... *
DOLCY.
Monsieur...
LE COMTE
Eh Lien! tu t'es fait une jolie querelle avec madame Beaugrandj qu'est-ce qu'elle vient donc de me racon- ^ ter ?.. . Tout le monde se plaint de toi.
M FAUVILLE.
S Sans perdre de temps , mon cher comte , parlons de la place que je vous ai demandée pour mon ami Dolcy. Vous me Tavez offerte, cette place 5 eh bien! je la refuse.
LE COMTE
Eh bien! je la reprends.
FAUVILLE.
Eh bien! je la sollicite de nouveau poijr mon ami.
LE COMTE
Sollicite , sollicite tant que tu voudras.
rf
f-^A DOLCY.
V^ Non , monsieur le comte , non... je ne dois pas per-
^■^ mettre...
% FAUVILLE.
■c^ Tu dois m'écouter. Cette affaire m'est devenue per-
\-"^ sonnelle. Je vais vous parler dans votre intérêt, mon*
<f^ sieur le comte.
O LE COMTE
i-^ Comment me prouveras-tu?...
t>j^ • FAUVILLE.
C^ O^^î^^l j^ n'aurais pas , pour refuser cette faveu r, des
^^^ motifs aussi puissans que mon indignité et le mérite de
j^^ mon ami, croyez-vous que pour vous, monsieur le
f^ comte, je consentirais à Taccepter? Dans ce siècle où tous les actes du pouvoir sont connus , commentés , et ,
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par conséquent critiqués , si vous aviez été assez imprudent pour me nommer, on n'aurait pas manqué de dire que vous cherchiez à pousser votre famille , puisque j'ai l'honneur d'être voire parent. On aurait crié à la faveur, à l'injustice 5 on vous aurait accusé d'exercer le népotisme • on vous aurait appliqué le refrain de certaine chanson très-connue :
J'ai placé deux de mes frères , Mes deux fils ont de l'emploi.
Quels dîners ! etc.
Bah , bah ! j'aurais laissé chanter.
FAUVILLE.
Oui : mais pouvez-vous laisser dire que vous refusez la place à un jeune homme qui la mérite , et que vous la refusez parce qu'il vous a contrarié dans les élections?...
DOLCY.
Soyez persuadé, monsieur le comte...
FAUVILLE.
Laisse-moi donc continuer. Certes, ce n'est ni Dolcj ni moi qui vous accuserons , mais les gens chez qui nous sommes... Monsieur Beaugrand est bien bavard, madame Beaugrand bien indiscrète , bien tracassière !.. On vous accable de complimens, de politesses, messieurs les gens en place, on vous fait la cour* mais en votre absence, quand Toccasion se présente, on vous critique , on vous dénigre , on vous déchire j et si cette affaire est ébruitée, que de plaisanteries vont pleuvoir sur vous , mon cher comte ! j'en frissonne.
LE COMTE
Moi , je n'en frissonne pas , je n'ai pas peur. .. cependant. . .
FAUVILLE.
Qui sait s'il n'y aura pas des articles de journaux ?
LE COMTE
Des arlicles de journaux!
Des pamphlets?
LE COMTE
Des pamphlets !
FAUVILLE.
Et peut-être une chanson nouvelle?
LE COMTE
Oui , je te connais ! tu serais capable de la faire toimême.
FAUVILLE.
Pour(juoi pas , s'il me vient une idée ! il n'est rien que je ne fasse pour être utile à mon ami.
LE COMTE
Ah î c'est trop fort ! . . .
DOLCY.
S'il avait voulu me servir ce matin comme il me sert maintenant...
FAUVILLE.
Vous le savez, mon cher comte, nous ne sommes plus dans le .temps de l'impunité j maintenant il est difficile d'être injuste , et si vous n'y prenez garde...
LE COMTE
Je ne suis pas venu à la campagne pour parler d'affaires j depuis que j'y suis, j'en ai la tête cassée 5 j'aime autant le budget et la pêche fluviale!!... Et tu viens encore me faire valoir des considérations...
FAUVILLE.
Des considérations que vous devez peser dans votre sagesse 5 songez-y bien, monsieur le comte , on trouve
SCÈNE XL
Les MEMES, madame DERBELET, LAURE, MADAME BEAUGRAND.
MADAME BEAUGRAND , rt Bolcj.
Eh bien ! vous voilà , Monsieur ?
FAUVILLE.
Venez , Mesdames , venez , nous n'attendons plus que vous. Madame Derbelet , il n'y a pas une femme qui, plus que votre fille, soit faite pour inspirer une grande passion j mais je sais immoler mes sentimens au bonheur de mon ami , et puisqu'il obtient cette place tant désirée...
LAURE
Il serait vrai!
FAUVILLE.
Demandez plutôt à monsieur le comte Dirselle.
LE COMTE
Monsieur Dolcy , vous avez cru devoir voter et faire voter contre moi dajis les dernières élections. Un homme d'état autre que moi, un homme ordinaire pourrait
vous faire expier cet acte d'indépendance : moi, je m'élève au-dessus de toutes les considérations personnelles , je ne veux voir que voire mérite et votre capacité, et je vous nomme à la place que vous sollicitez.
DOLCY.
Ah ! Monsieur , quelle reconnaissance ! . . .
FAUVILLE.
Voilà ce qui s'appelle de la justice et de la grandeur d'ame ! ah ! si tous nos administrateurs vous ressemblaient! Madame Derbelet, il aime, il est aimé...
MADAME DERBELET,
Comment, il est aimé?
DOLCY.
Mademoiselle...
FADVILLE. ,
Eh! oui, tu es aimé!... et c'est en m'accablant de sa haine que Mademoiselle a laissé échapper l'aveu de son amour pour toi.
LAURE
Je suis trop franche pour démentir monsieur Fauville.
MADAME DERBELET.
Monsieur Dolcy , je veux vous prouver que la saine morale est tolérante j et malgré vos principes philosophiques , je vous donne ma fille.
DOLCY.
Ah ! Madame ! ah ! mon ami ! si tu voulais être vraiment bon garçon !
FAUVILLE.
J'étais bien sûr que je finirais par m'en tirer.
MADAME BEÀuGRAND , bas.
Je ne suis pas votre dupe j c'est par calcul que vous faites le généreux.
FAUVILLE, bas.
Je vous expliquerai plus tard...
SCÈNE XIL Les MEMES , MIGNOT , BEAUGRAND
MIGNOT
Les voilà , moîisieur Keaugrandj voilà tout le monde réuni.
BEAlîGRAND.
Eh! qu'est-ce qu'il dit donc , mon petit neveu? comment , madame Beaugrand , vous aviez conçu des soupçons contre ce bon Fauville ? vous qui en faisiez tant de cas.'... Vous voudriez me brouiller avec lui?... je n'entends pas celaj je veux qu'il continue à être mon ami... votre ami... notre ami!...
LE COMTE
Soyez tranquille, monsieur Beaugrandj tout est arrangé, et il sera toujours l'ami de la maison.
FAUVILLE.
Eh! sans doute j pourquoi vouliez-vous me donner une place, une femme? cette folle idée que j'avais adoptée, malgré moi , n'a pas tardé à se dissiper comme un songe. Ce qui me convient à moi , c'est l'indépendance 5 point de soucis, point de travail, toujours du plaisir, la vie de garçon, la vie chez les autres!...
MIGNOT
Oui , c'est à merveille j mais , moi , je suis victime ! . ..
FAUVILLE.
Patience , mon jeune ami 5 le vaudeville et la robe de substitut auront leur tour. Vous voyez si je sais solliciter pour mes amis. Eh! bon Dieu! je pourrais comme tant d'autres devenir intrigant 5 mais non , j'aime mieux rester ce que je suis , un bon garçon , un bon enfant...
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